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AVIS
La Compagnie de Publication de 

Saint-Jérôme n’a plus rien à faire avec 
L’AVENIR DU NORD qui est redevenu 
la propriété de l’honorable Jules- 
Edouard Prévost.

Nous prions les abonnés de notre 
journal de même que les personnes, 
agences ou compagnies qui ont conclu 
des arrangements ou des contrats en 
vue de publier des annonces dans 
l’AVENIR DU NORD de communiquer 
directement avec le propriétaire ou 
avec VImprimerie J.-H.-A. Labelle, 303 
avenue Parent, qui édite notre journal.

L’A VENIR DU NORD.

Le vieux coq de L9 A venir du Nord

Un coup de Jarnac manqué
“Quos vult Jupiter perdere. dementat prius."
Au cas où les actionnaires et les directeurs de la Compa 

gnie de Publication de Saint-Jérôme Limitée, ne compren­
draient pas cette locution latine, leur secrétaire s'empressera, 
sans doute, de la leur traduire en s’aidant de la partie rouge 
du dictionnaire.

Cette compagnie qui publiait Y Avenir du Nord et en 
était propriétaire a cru et espéré porter un coup mortel à ce 
journal en s'en dépossédant pour lui substituer un journal 
conservateur.

Or, Y Avenir du Nord n’est pas mort puisqu’il vit encore 
et que, selon toutes les apparences, il survivra à la gazette 
dont la laborieuse gestation par les conservateurs coïncide 
avec cette triste saison d'automne qui voit mourir et tomber
tant de feuilles ... * .

En 1926, à cause de mon mauvais état de santé, j’ai
vendu à un libéral — du moins à quelqu’un que je croyais
tel — mon atelier typographique et mon journal Y Avenir 
du Nord qui existait depuis trente ans et dont j’eus la 
précaution de garder la direction politique. Depuis, à la 
suite de transactions absolument indépendantes de ma 
volonté, l’imprimerie et le journal sont devenus la propriété 
de conservateurs. Je détenais toujours la direction de
Y Avenir du Nord, au grand déplaisir des propriétaires con­
servateurs, cela va sans dire, mais ce qui ne les empêchait 
pas de profiter des revenus de ce m . . . journal rouge et du 
patronage politique qu il leur obtenait.

Donc, depuis neuf ans je n’étais que le directeur politi­
que de Y Avenir du Nord. Aujourd’hui, on m’en remet le 
titre et la propriété.

Tant mieux et merci !
Mais ceux qui ont voulu nous supprimer par cette 

décision que, dans leur candeur naïve, ils croient habile, vont 
sans doute être surpris (oh candeur !) et navrés (oh tendres 
coeurs !) de nous voir encore debout et plus vivant que 
jamais. Car le but qu’ils voulaient atteindre était tout autre. 
Leur idée était d’occire Y Avenir du Nord qui les empêchait 
de dormir tranquilles dans leur impopularité et dans leurs
défaites. .

Les conservateurs ont certes le droit d avoir un organe 
pour essayer de défendre leur mauvaise cause. Mais la fin 
ne justifie pas les moyens. Ils pouvaient avoir leur journal 
sans essayer de tuer le nôtre.

Ce que tout le monde pense et dit, c’est que les action­
naires et les directeurs de la Compagnie de Publication de 
Saint-Jérôme, en me remettant le titre de Y Avenir du Nord, 
tout à coup, comme ça, au plus fort d’une campagne élec­
torale, me sachant malade, sans imprimerie, sans argent, ces 
braves messieurs ont eu bien plus souci de tordre le cou à
Y Avenir du Nord que de défendre la cause conservatrice, 
dévoilant, par leur geste sournois, le sentiment et le ressenti­
ment qui agitent leur âme d’habitude si sereine.

Tuer Y Avenir du Nord, c’est bien le noble mobile 
qui inspire et guide ces virils chevaliers conservateurs dans 
leur chevauchée vers la réhabilitation de leur, parti !

Il en résulte que le journal conservateur qui voit le 
jour cette semaine à Saint-Jérôme, est souillé d’un péché 
originel dont il ne pourra jamais se laver.

Et dire qu’il pouvait exister sans que ceux qui l’ont 
engendré veuillent détruire le journal dont j'étais le directeur,

On a voulu m'occire. 
Mais je chante toujours.

L9ITALIE ENVAHIT 
L9ETHIOPIE

L’appel nominal des candidats 
aura lieu lundi. — La mise en 
nomination dans 76 comtés.

Plusieurs assemblées de M. L.-E. Parent, 
candidat libéral dans Terrebonne.

LES CANDIDATS DANS LES COMTES DU NORD

Mussolini a déclaré hier à lTtalie 
qu’il marche de l’avant avec son 
programme dans l’Est Africain et 
il a ajouté qu’il répondra à la 
guerre par la guerre, si la Société 
des Nations impose des sanctions 
militaires contre lTtalie.

Des rapports non officiels adres­
sés à Genève et ailleurs disent que 
les forces italienne ont avancé en 
Ethiopie dans la région de Danakil.

Le journal Paris Soir dit qu’il y 
a eu un violent engagement entre 
les troupes italiennes et les irrégu­
liers des tribus Danakil; les deux 
côtés auraient subi des pertes assez 
sérieuses.

La mobilisation d’un jour de 
lTtalie tout entière a mis hier sur 
pied vingt millions de citoyens ita­
liens, qui se sont formés en colon­
nes et ont rempli les places publi­
ques d’une extrémité du pays à 
l’autre. Us ont écouté le vibrant 
message du Duce, les assurant que 
(’Italie s'elforcera d’éviter que le

confit éthiopien devienne un con 
flit européen.

250,000 soldats éthiopiens sont en 
marche vers la frontière de l’Eryth 
rée. On s’attend à ce que Tempe 
reur proclame aujourd’hui même la 
mobilisation générale. A la suite 
du rapport que les Italiens ont en­
vahi l’Ethiopie, il a adressé un té­
légramme de protestation à Genève.

Le comité de la SDN composé de 
13 membres, (non compris l’Italie) 
est convoqué pour aujourd’hui. Il 
a à faire face à une situation nou­
velle créée par les mouvements de 
troupes italiennes dans l’Est Afri­
cain. On annonce que 50,000 Ita­
liens sont concentrés près du mont 
Moussa Ali.

Les principaux membres du cabi­
net anglais se sont réunis pour étu­
dier les mesures à prendre en cas 
d’une guerre italo-éthiopienne.

Le parti ouvrier anglais s’est dé­
claré en faveur des sanctions mili­
taires et autres, si besoin, par une 
majorité écrasante.

tentent de bâillonner Y Avenir du Nord qui depuis bientôt 
quarante ans a ferraillé pour les idées libérales, sans doute, 
mais aussi a perpétuellement travaillé à instruire le peuple, 
à créer un large sentiment national canadien, et a contribué 
sans relâche au bien commun de la région du Nord, du 
comté de Terrebonne et de Saint-Jérôme en particulier.

Il apparaît clairement que les fondateurs du nouveau 
journal ne tenaient pas tant à la naissance de ce nouveau-né 
qu’à la mort de Y Avenir du Nord.

Ils ne constateront pas sans peine que celui-ci est tou­
jours plein de vie. Les hommes d’affaires qui m’ont remis 
la propriété de Y Avenir du Nord ont joué un vilain rôle sans 
peut-être s’en apercevoir. Comprennent-ils maintenant 
qu’ils ont été mal conseillés par des politiciens maladroits ?

Nous le supposons. A moins qu'un motif politique 
n’obscurcisse leur raison : "Quos vult Jupiter perdere
dementat prius." — Dans l’espoir de faire pénétrer quelques 
rayons de lumière en leur esprit, j’ai écrit ce qui précède et 
j’ajoute ce qui suit :

Les conservateurs ont eu déjà deux journaux dans le 
comté de Terrebonne. Tous les deux furent condamnés à 
mort par les tribunaux parce que trouvés coupables de 
diffamation et de libelle. La rage de ces défaites n'est pas 
éteinte chez ceux qu’elles ont désarçonnés.

La vengeance est leur seule et unique boussole dans le 
moment.

Qu’ils prennent garde ! Ce plaisir des dieux mène 
souvent chez le diable.

Quant à moi, je continue ma tâche.
Le coup de Jarnac qu’on a voulu porter à Y Avenir du 

Nord est manqué.
Messieurs les conservateurs, ceux que vous voulez tuer 

se portent bien.
JULES-EDOUARD PREVOST.

L’appel nominal des candidats à 
l'élection fédérale du 14 octobre eut 
lieu lundi dernier dans soixante- 
quinze comtés, plus vastes que les 
autres. Deux cent soixante-quinze 
candidats ont déposé la jolie somme 
de $55,000. entre les mains des di­
vers officiers-rapporteurs du pays. 
Ces candidats représentent cinq 
partis politiques ; nous trouvons 
parmi eux des libéraux, des conser­
vateurs, des partisans de M. Woods- 
worth ou de M. Stevens, enfin des 
Communistes, ouvriers, progressis­
tes, bref les ’’hors-cadres” de la 
politique.

Dans la province de Québec, les 
comtés suivants connaissent déjà 
leurs candidats : Chapleau, Char- 
levoix-Saguenay, Gaspé et Pontiac. 
De nombreux comtés verront trois 
candidats et plus se faire la lutte, 
de sorte que le gouvernement fé­
déral fera une ample moisson de 
dépôts.

LUNDI PROCHAIN
L'appel nominal, dans la plupart 

des comtés, aura Heu lundi pro­
chain. Déjà se dessinent des can­
didatures ultra-nombreuses : on en 
prévoit environ neuf cents, y com­
pris celles qui devinrent officielles 
la semaine dernière. MM. Maeken 
zie King, dans Prince-Albert, et 
H.-H. Stevens, dans Kootenay-Est, 
ont tous deux parmi leurs adver­
saires un partisan du nouvel évan­
gile albertain, qui a fait la fortune 
de M. Aberheart. M. R.-R. Bruce, 
ancien lieutenant-gouverneur de la 
Colombie anglaise, se présente 
comme candidat libéral dans Koo­
tenay-Est; il prépare à M. Stevens 
un bouillon de même genre que 
celui que M. Ian Mackenzie servait 
en 1930 au futur ministre du Com­
merce dans le Cabinet Bennett.

Le Crédit-Social, le nouveau par­
ti fondé par le “frère” Aberheart, 
a mis des candidats sur les rangs 
dans la plupart des comtés de 
l'Alberta et de la Saskatchewan.

Il semble bien que dans Terre­
bonne et dans les comtés avoisi­
nants, il n'y aura pas d’autres can­
didats que ceux que nous connais­
sons déjà. M. L.-E. Parent, candi­
dat libéral dans Terrebonne, est un 
industriel de Sainte-Agathe. Avan­
tageusement connu, il est le petit- 
fils d'Etienne Parent, célèbre éco­
nomiste et journaliste canadien 
sous l’Union. M. Parent remportait 
en 1930 une éclatante victoire sur 
le candidat conservateur d’alors. M. 
André Fauteux, aujourd'hui séna­
teur. Cette année, M. Léopold Nan- 
tel, avocat, de Saint-Jérôme, porte 
a bannière conservatrice. C’est un 
vétéran des défaites de son parti. 
Candidat en 1925 et en 1928 contre 
M. Jules-Edouard Prévost, aujour­
d'hui sénateur, directeur de notre 
journal, M. Léopold Nantel perdit 
honorablement son dépôt ; le mê­
me sort l'attend cette année, 
croyons-nous. Enfin. M. Eugène 
Léveillé, notaire, de Saint-Jérôme, 
nous prêche la doctrine de M. Ste­
vens, après avoir. Tan passé, vanté 
M. Paul Gouin à la radio et même, 
si notre mémoire est fidèle, piloté 
naguère le citoyen Anaclet Chall- 
foux dans notre ville. Paix à ses 
cendres !

M. Arthur Sauvé, qui tremblait 
sur ses jambes à la pensée de ses 
électeurs, a dirigé lui-même le re­
maniement du comté des Deux- 
Montagnes. L'ex-ministre des Pos­
tes laisse une succession très em­
brouillée à M. Lucien Gendron, ré­
cemment nommé ministre de la 
Marine par M. Bennett. M. Liguorl 
Lacombe, avocat, de Sainte-Scho­
lastique, ancien député aux Com­
munes, est candidat libéral dans ce 
comté, en attendant d’en être le 
député, — ce qui ne tardera pas.

M. L.-L. Legault, avocat, de La- 
chute, remportera cette année la 
victoire sur M. Georges Perley, an­
cien ministre sans portefeuille dans 
le Cabinet Bennett. De plus, M. 
Perley est premier-ministre quand 
M. Bennett est en voyage. C’est le 
seul comté peut-être en notre pro­
vince qui ne fut point malhonnête­
ment remanié par le gouvernement 
conservateur, sauf qu'on y a Joint 
le village de Saint-Colomban, en 
majorité libéral, pour accommoder 
M. Sauvé dans Deux-Montagnes.

Le gouvernement Bennett a uni 
les deux comtés de l’Assomption et 
de Joliette pour former le comté 
au nom si harmonieux de l'Assomp­
tion-Joliette. Le parti conservateur 
se cherche en vain un malheureux 
candidat. Jusqu’à présent, M. Fer- 
land, le député sortant de charge, 
est sur les rangs. Le parti Stevens- 
Léveillé est inconnu dans i’Assomp- 
tion-Joliette.

Enfin, dans le comté de Labelle, 
M. Henri Bourassa reste candidat 
indépendant, quoiqu'il se déclare 
sympathique au parti de M. King 
dont il accepte l'appui. Il a comme 
adversaire un avocat de Mont- 
Laurier, M. Maurice Lalonde.

ASSEMBLES DE 
I. L.-E;
SAINTE-AGATHE

L’assemblée qu'a tenue, diman­
che dernier, dans la salle de l’IIô- 
tel-de-Ville de Sainte-Agathe, M.
L. -E. Parent, candidat libéral, a été 
un véritable succès. Présidée con­
jointement par M. Ernest Bclisle, 
maire de la paroisse de Sainte- 
Agathe et M. Geo. Llbolron, prési­
dent de l’Organisation Libérale, 
cette assemblée a groupé plusieurs 
centaines d’électeurs et d’électrices 
qui, à maintes reprises, ont forte­
ment applaudi les déclarations des 
divers orateurs sur l’estrade, on re­
marquait, outre MM. Raymond 
Raymond, Dr Alfred Cherrier, Mau­
rice Demers, Lionel Bertrand, qui 
ont adressé tous quatre la parole,
M. l’abbé Bazlnet, curé de Sainte- 
Agathe, et l’Hon. M. David, pronon­
ça alors l’un des meilleurs discours 
de sa carrière.

M. David a surtout insisté sur les 
promesses de 1930, rappelant dans 
quelles circonstances elles avalent 
été faites et de quelle façon on 
avait trompé les ouvriers et les cul­
tivateurs. Il a portesté une fols de 
plus contre la loi des secours di­
rects et préconise la reprise de no­
tre commerce entérieur, suivant le 
programme de M. King. Il a atta­
qué M. Stevens qu’il accuse d’être

(Suite à la septième page)

Assemblées de 
MONSIEUR L.-E. PARENT

CANDIDAT LIBERAL 
dans le Co. de Terrebonne

S.-Faustin Station, à 8 hrcs P.M. 
Sainte-Lucie, après la messe ; 
Sainte-Agathe, à 3 heures P.M. ; 
Sainte-Marguerite, à 8 heures P.M. 
Val-Morin, à 8 heures P.M. 
Saint-Janvier, à 7 heures P.M. ; 
Sainte-Thérèse, ouverture du co­
mité à 8.30 P.M.
Terrebonne (Paroisse), 
à 7 heures P.M. ;
Terrebonne (Ville), ouverture du 
comité à 8.30 heures P.M. 
Saint-Jérôme, ouverture du comité 
central à 8.30 P.M.
Lac Mercier, à 8 heures P.M. 
Val-David, à 8 heures P.M. 
Sainte-Adèle, après la messe ; 
Mont-Rolland, à 3 heures P.M. ; 
Saint-Sauveur, à 8 heures P.M. 
Nomination, 3 heures P.M. 
(Grande assemblée à S.-Jérôme). 
Saint-Hippolyte, à 8 heures P.M. 
Sainte-Sophie et New Glasgow, 
à 8 heures P.M.
Shawbridge, à 8 heures P.M. 
Assemblée pour les Dames à Saint- 
Jérôme, à 8 heures P.M.
Piedmont, à 8 heures P.M. 
Sainte-Anne des Plaines, après la 

messe ;
Terrebonne, à 3 heures P.M. ;

• Sainte-Thérèse, à 8 heures P.M. ;
Saint-Jérôme, à 8.30 P.M., 
fermeture de la campagne.

Monsieur L.-E. Parent sera accompagné de VHo­
norable L.-A. David, de VHonorable J.-E. Prévost, de I 
MM. Maurice Demers, Raymond Raymond, Lionel 
Bertrand, J.-P. Bélair, Alfred Cherrier, Claude Prévost, 
Simon Latour, Emile Massicotte, et de plusieurs autres \ 
orateurs. ->

Samedi, 28 Sept. 
Dimanche, 29 Sept.

Lundi, 30 Sept. 
Mardi, 1er Oct.

Mercredi, 3 Oct.

Jeudi, 3 Oct.

Vendredi, 4 Oct. 
Samedi, 5 Oct. 
Dimanche, 6 Oct.

Lundi, 7 Oct.

Mardi, 8 Oct. 
Marcredi, 9 Oct.

Jeudi 10 Oct. 
Vendredi, 11 Oct.

Samedi, 12 Oct. 
Dimanche, 13 Oct,
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NOUVELLES DE
NOS VILLAGES

Mont-Rolland
Mme Trelflé QtievlUon, et son 

jeune fils André ont passé quinze 
jours il Amas, Abitibi, les invités 
de Madame D’Assise Marcotte et 
de M. Bernard Qucvillon, enfants 
de Madame Tréfilé Quevlllon.

Ces Jours derniers, M. Damase 
Nadon, était de passage au Témts- 
camlngue, pour assister aux noces 
d'or de M, et Mme J.-B. Laçasse.

Val Morin
Samedi le 28 septembre à 0 heu­

res M le curé Edmond Thérrien a 
béni le mariage de Mlle Simonne 
Lcgault à M. René Pelland. M. le 
maire Legault était le témoin de 
sa fille, M. Pelland uecompagnait 
son fils. La chorale des enfants de 
Marie sous la direction de Mlle 
Irenée Laplerre a exécuté le pro­
gramme de chant. Les solistes 
étaient Mlle Irenée Laplerre duns 
l'Ave Maria de Beethoven; la priè­
re d'hyménéc par Paul Lepage, et 
Gabrlelle Legault dans le cantique 
pour messe de mariage. Touchait 
l’orgue Mlle Monique Ouellette. La 
mariée accompagnée de Mlles Cé­
cile Vanier et Jeanne Ouellette lut 
l’acte de consécration à la Sainte 
Vierge.

Les filles et garçons d'honneur 
étaient Mlles Cécile Legault, Alice 
Boyer, MM. Richard Hamelln et 
Gaston Pelland.

Après le mariage les invités se 
sont rendus à la nouvelle demeure 
des maries où il y eut réception. 
Etaient présents : M. l'abbé Ed­
mond Therrien, curé de la paroisse, 
M. et Mme Tancrède Legault, M. et 
Mme Aristide, M. et Mme Oscar 
Bélisle, M. et Mine Alex Dostle, M. 
et Mme Léo-Paul Bélisle, M. Gas­
ton Pelland, Mlle Alice Boyer, M. 
et Mme Paul-Emile Pelland, M. et 
Mme Lucien Pelland, Mme Lucien 
Boucher, M. Oscar Boucher, M. Ri­
chard Hamelln, Mlle Cécile Legault, 
M. et Mme Eugène Rochon, M. et 
Mme Aimé Paquette, M. et Mme 
Henri Beauvais, M. et Mme Eugène 
Boyer, M. et Mme Henri Vendelte, 
M. et Mme Albert Lapicrre, Mlle 
Irène Lapicrre, M. et Mme Philippe 
Ouellette. Mlles Jeanne et Hélène 
Ouellette, Mlle Cécile Vanier, MM. 
Albert et Jean Vanier, Mlles Jean­
ne et Thérèse Robert, Mlle Simonne 
Lussier, M. Toussaint Collin, Miles 
Gabrielle et Georgette Legault, M. 
A. Marchand, Mme Ernestlde Pel­
land, M. et Mme Arthur Latreille, 
M. et Mme Wilfrid Legault, M. et 
Mme Adrien Boyer, Mlles Yvette, 
Juliette et Léonne Latreille, M. et 
Mme Edouard Boyer, M. et Mme 
Roméo Lasalle, Mlle Lucile Hame- 
lin, Mlle Cécile Legault, M. Marcel 
Legault, M. Esdras Boyer, Mlle Rita 
Giroux, M. René Constantineau, 
Mlle Laurette Boyer, Mlles Léonie 
et Marguerite Boyer, M. et Mme 
Frédéric Germain, M. Gérard Des­
marais, Mlle Laurette Gauvreau, 
Mlles Fleurette, Viola, et Madeleine 
Desmarais, M. et Mme Damien Ma­
rinier, Mlle Rollande Marinier, Mlles 
Laure, Annette, Blandine, et Mar­
guerite Sigouin, M. René Guay, M. 
Jean-Louis Dufresne, M. Ulric Mé­
nard, M, et Mme A. Dupuis, M. Phi­
lippe Thivierge, Mlle Magella Du­
puis, M. Charlemagne Guindon, M. 
Armand Loiseau, M. et Mme Eu- 
clide Sauvé, M. et Madame Saint- 
Aubin, M. et Mme Cléophas Bélair, 
M. Léo Viau, Mlle Aurore Allard, 
MM. Léo-Paul et Ubald Bélair, M. 
Lucien Lepage, M. Réal Legault, 
M. Honorius Gindon, M. Wilbrod 
Foisy, M. A. Gibbs, Mlle Marie 
Gibbs, M. Gérard Guindon, M. 
Orner Valiquette, M. Yves Paquette, 
M. et Mme Vérée Legault, Mme 
Jean-Baptiste Rochon, M. et Mme 
Raoul Bélair, etc. M. le curé a re­
haussé la fête par sa présence.

I

Lac Mercier

Le 28 septembre, M. l’abbé J.-H. 
Deslauriers, curé du Lac Mercier, 
bénissait le mariage de Mlle Marie- 
Ange Sigouin avec M. Tréfilé Du­
bois. M. France Sigouin accompa­
gnait sa fille et M. Euclide Dubois 
était le témoin de son fils. L'église 
était décorée des fleurs de la saison. 
Durant la messe un programme 
musical fut exécuté par Mlle La- 
haie, Mlle Odette- Carrière, nièce 
du marié et M. Henri Carrière. 
Parmi les parents et amis qui as­
sistaient à la cérémonie, on remar­
quait : MM. et Mmes Euclide Du­
bois, France Sigouin, Octave Du­
bois. Rosaire Dubois, Henri Carriè­
re, Hector Calvé, Claude Forget, 
Félix Calvé, Thomas Emond, D. 
Miron, Jos. Sigouin, Médéric Si­
gouin, Albini Sigouin, Alcide Para­
dis. Alcide Forget, Jos. Meilleur, 
Jules Boivin, Henri Boivin, Napo­
léon Saint-Germain, Gaston Ger- 
vais. Orner Boivin, J. Massicotte, 
Albert Binette, Adélard Richer, V. 
Lauzon, M. Ouellette, Mesdemoisel­
les Simonne Boivin, Claudia Emond, 
R.-A. Miron, C. Miron, M.-A. Lau­
zon, C. Emond, Agathe Calvé, 
Adrienne Sigouin, Jeanne Sigouin, 
Rose Sigouin, Armande Sigouin, 
Gertrude Léonard, Agathe Binette, 
G. Lapointe, Gertrude Binette, 
Laure Lapointe, Laurette Sigouin, 
I. Saint-Germain ; Madame Gé- 
déon Lauzon, Mlle Massicotte, MM. 
Léon Dubois, René Dubois, Raoul 
Emond, Raoul Meilleur, Paul Bi­
nette, G. Binette, I. Mlron, Alfred 
Sigouin, Paul Letendre, Arthur Si­
gouin, Mlles Antoinette Letendre, 
Annette Matte, et plusieurs autres.

Aujourd’hui 
plus que jamais 

auparavant L’INSTRUCTION MENE AU SUCCES!
DONNEZ CET HERITAGE A VOS ENFANTS

L'avenir 
est à l’homme 

instruit

Voici la rentrée des classes
Parents du Québec, c’est le moment de prendre une 

grave résolution et de faire preuve de patriotisme

IL Y A MAINTENANT DANS LA PROVINCE DES ECOLES BIEN ORGANISEES, FACILES D’ACCES ET
DISSEMINEES SUR TO UT SON TERRITOIRE.

PARENTS, qui, à cause de circonstances incontrôlables, n’avez pu, au temps 
de votre jeunesse, vous instruire, avez souvent regretté ce manque d'instruction 
qui vous a empêchés de donner la pleine mesure de votre intelligence et a limité 
votre initiative même dans le domaine strictement matériel, vous avez souffert 
de cette condition que nul n’a le droit de vous reprocher, vous avez été les victimes 
d'une époque où l’instruction était de ce fait moins facile à acquérir. Aussi, 
constatant le changement qui s’est produit, les facilités scolaires qui sont offertes, 
vous avez à coeur d'en faire profiter vos enfants.

PARENTS qui êtes instruits et qui appréciez les avantages de l’instruction, 
donnez à vos enfants plus que vous avez reçu vous-mêmes. Vous êtes heureux, 
lorsque viennent les longues soirées d'automne et d'hiver, de pouvoir en occuper 
les heures par des lectures qui vous instruisent et vous intéressent ; songez que 
votre bonheur d'etre instruits, vous le devez faire partager par ceux qui dépendent 
de vous. Vos enfants n’oublieront jamais les sacrifices que vous aurez faits pour 
eux en leur donnant ce second baptême que doit recevoir tout enfant: l'instruction.

Tout un passé intellectuel français, tout un avenir intellectuel canadien 
que nous souhaitons nous font un devoir d'outiller la jeunesse de notre province 
pour qu'elle puisse jouer le rôle que nous attendons d'elle.

Offrons une meilleure rémunération 
à nos institutrices

Nos commissaires d'écoles, qui jouissent de la confiance de leurs concitoyens, 
se rendent compte davantage d'année en année, mais pas encore suffisamment, 
du rôle admirable de l'institutrice dans nos campagnes. Il n’en tient qu'à eux 
d’augmenter l'efficacité éducatrice de nos écoles en payant à ces institutrices qui 
se dévouent au ministère éducationnel une rémunération qui les retienne dans 
l’enseignement. Les progrès accomplis ne peuvent être niés, mais ils ne sont pas 
suffisants.

J’hésiterais à mentionner ce fait, si, même dans les endroits les plus 
éloignes de nos campagnes, on ne reconnaissait pas la vérité de cette assertion. 
Que les parents envoient donc leurs enfants à l'école !

Qu'ils surveillent avec bienveillance et bonté le travail de l’enfant à la 
maison, qu’ils l’encouragent, qu'ils lui fassent, au besoin, réciter la leçon du 
lendemain, qu’ils portent intérêt à ses études, qu'ils se renseignent auprès de 
l’institutrice et accordent alors à leurs enfants la collaboration la plus utile.

Que les commissaires d'ccole tâchent de donner à l’institutrice une rému­
nération équitable et juste ; qu’ils la traitent avec égards, bienveillance, bonté ; 
qu’ils lui manifestent leur respect et leur sympathie ; en un mot, qu'elle soit 
considérée dans l'arrondissement scolaire comme l'aide et la collaboratrice des 
parents !

Parents de la province, n’oubliez pas le rôle que joue pour vous l'institutrice 
auprès des enfants que vous lui confiez, songez que c’est votre place qu’elle prend

auprès des êtres qui vous sont chers ; sachez donc lui manifester votre recon­
naissance et votre admiration.

Je souhaite que vous soyez heureux des études faites par vos enfants durant 
l'annce et que vous considériez leur succès à l'ccole comme le plus grand plaisir 
qui puisse vous être fait.

Employons les Diplômés de nos 
Ecoles Techniques ! !

En fondant les écoles techniques de la Province de Québec, sir Lomer Gouin 
désirait former une élite qui fût à la disposition des maisons d’affaires et d'indus­
trie de la Province. L’ambition légitime de sir Lomer Gouin est atteinte, et 
aujourd'hui, des artisans expérimentés dans tous les métiers, d’une compétence 
attestée par les diplômes officiels des écoles techniques sont à la disposition des 
grandes entreprises industrielles et commerciales, prêts à accepter des postes de 
confiance.

Je crois qu'il est du devoir des patrons de la Province de Québec de recon­
naître l'habileté de ces hommes en leur accordant la préférence dans toutes les 
sphères, parce que ce serait une reconnaissance, non seulement de l'heureuse 
initiative prise par le gouvernement, mais serait en même temps un acte de 
coopération, un geste qui devient aujourd'hui, plus que jamais un élément essentiel 
au bicn-ctre de la population de notre Province.

On trouve maintenant, au sein de notre peuple, des contremaîtres, des 
ingénieurs, des chefs de iervicc, des gérants, des surintendants d’usines, des 
comptables, etc. Nous croyons ne jamais trop insister pour bien faire comprendre 
aux intéressés qu'il est de la plus haute importance de se mettre au fait de cette 
situation, dans l’intérêt de la Province et du Canada tout entier.

Me sera-t-il permis d’attirer l’attention des directeurs de corporations, des 
gérants, en un mot de tous les patrons, sur le fait qu'en confiant aux diplômés 
de nos écoles une part de leurs responsabilités, ils travaillent au succès de leur 
propre entreprise. Par ce geste, ils n'ont pas seulement la certitude de s’assurer 
les services de compétences reconnues, mais des hommes ayant la même mentalité 
que ceux qui travaillent sous leurs ordres.

Il est parfois difficile de prévoir les conséquences qui découlent du choix de 
certains hommes, mais j'ai la satisfaction de croire qu'en recommandant d’encou­
rager nos diplômés d'écoles techniques, nous ne sommes pas seulement dans l’esprit 
de coopération et de bon vouloir, si cher à nos pères, mais que nous contribuons 
la quote-part de tout Canadien éclairé, c’est-à-dire l’esprit de bonne entente entre 
les groupes, pour le développement futur et la prospérité du Canada.

ATHANASE DAVID,
Secrétaire de !a Province.
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LA CARRIERE POLITIQUE 
DE M. MACKENZIE KING

Descendant d’Ecossais, petit-fils de William-Lyon Mackenzie, qui, 
à l'époque de Papineau. luttait, en Ontario, les armes à la main, pour 
nos libertés constitutionnelles, le chef du parti libéral représente aujour­
d’hui l’esprit canadien dans toute sa force, l’âme canadienne dans toute 
sa pureté, le patriotisme canadien dans toute son intégrité.

Apres de brillantes études universitaires à l’université de Toronto, 
il obtint, à peine reçu avocat, une bourse d'étude pour l'université de 
Harvard, où il s'employa à approfondir les problèmes politiques, écono­
miques et sociaux. 11 passa ensuite scs vacances à faire des expériences 
pratiques sur les conditions du bicn-ctre social et sur le perfectionnement 
des relations entre patrons et ouvriers. C’est alors que, malgré sa 
jeunesse, il lit une enquête, à Toronto, sur l’industrie de la confection 
et qu’il réussit à faire adopter, par le gouvernement fédéral, une loi 
destinée à empêcher l’exploitation du travail féminin dans cette indus­
trie, et à assurer aux ouvrières une échelle de salaires raisonnables et 
de meilleures conditions de travail. Entre temps, il gagna une autre 
bourse qui lui permit d’aller se perfectionner en Europe. En 1900. alors

Il faut â notre peuple 
un gouvernement libéral

Nos portraits

M. Maurice DUPRE

Un des plus fameux psychologues
qu’il étudiait en Italie, sir Wilfrid Laurier l’invita à retourner au Canada c an tquite a énoncé 1 axiome que 
pour y accepter la fonction de rédacteur de la “Gazette du Travail" et c 1 11 *'s pas a fait le nioi-
collaborer à l’organisation du ministère du Travail. Se peut' ^eJa se peu^

A ce moment, il avait 26 ans. Sir Wilfrid Laurier, dans toute sa mieux que J ai rencontré
force, en véritable psychologue, soucieux de former des hommes pour ' u e qul n en por'
l’avenir de son parti, le prit sous sa protection et lui insuffla ses idées ’ . pas a ll’ comrne, Par

gore, je crois, qui le premier a énon­
cé cette vérité incontestable qu’il 
n’y a pas de règle sans exception.
Or. M. Maurice Dupré est la plus 
frappante exception à l’axiome ci- 
dtssus énoncé, que ce n’est pas 
l'habit qui fait le moine. Chez lui. 
c'est l'habit qui fait le ministre.
Soyez bien convaincu que tous ses 
succès-politique lui sont venus en 
passant par la coupe élégante de 
on veston, le pli impeccable de son 
an talon, et la superbe correction 

du noeud de sa cravate.
Certes, l’élégance, comme toute 

autre qualité, n'est que l'habitude, 
mais une habitude à laquelle tout 
e monde n'est pas enclin. Mari- 
la :n me disait, lors de son dernier 
pa sage à Québec, que nous portons 
en naissant les germes de nos ha­
bitudes futures. Pas de germes, pas 
d’habitudes. Si vous n’avez jamais 
eu en vous le germe du pli de pan­
talon ou celui du noeud de cravate, 
eous ne serez jamais un homme 
légant C'est ce qui explique que 

. ;. Sauvé et M Gobeil n’ont jamais 

. u la mine d’un juge d’instruction 
ou d'un inspecteur d'écoles.

Rompre avec une habitude, mô­
me momentanément, est un sup­
plice presque intolérable. M. Mau­
rice Dupré en sait quelque chose, 
il l’a expérimenté lors de sa cam­
pagne électorale en 1930. Se pré­
sentant dans un quartier populaire, 
il avait été forcé par M. Pit Ber­
trand, son pilote électoral, à simu- 
1er une tenue plus ou moins dé- ! Uoard), par exemple, est impuissan 
b radiée. Chaque fois que M. Dupré | détestable et contraire à 1 esprit 
devait paraître devant ses élec- ! indépendant de notre peuple. Le 
teurs, M. PU Bertrand, paternelle- i gouvernement, sentant que cela lui 
ment, lui passait la main dans les ^ était signifié à la veille d une élec- 
cheyeux pour en faire un petit tas U011' fit machine arrière. Mais
de broussailles, lui maculait son 
beau faux-col, lui froissait sa belle

taient pas l’habit,
et scs espoirs. Le jeune homme travaillait ferme. Il avait de nobles . * ' ° X’ M fu’
ambitions et mettait tout son coeur à la tâche. Il nous raconte lui-même Rprt rnnH^p1 v ,?haf
comment il rédigeait de sa main, de la première à la dernière ligne, la ‘ . ' . . ' ^°prtant'
“Gazette du Travail", tout en participant activement à la législation 
sociale du Canada. Tel fut le début de oette magnifique carrière, que 
Laurier dirigea eu vue de se préparer un successeur.

LES ETAPES D’UNE ASCENSION
Mackenzie King fut sous-ministre du Travail de 1900 à 1908. Durant 

cette période, il fut president de plusieurs commissions royales chargées 
d’enquêter sur les conditions ouvrières et industrielles, et sur l’immi­
gration. C'est à lui surtout que l'on doit la loi d'Enquète sur les différends 
industriels, laquelle a servi à régler de nombreuses grèves, qui auraient 
nui sensiblement au progrès économique du Canada.

En 1908, M. King fut délégué à une importante conférence, en 
Grande-Bretagne, pour étudier le problème de l’immigration orientale.
L'année suivante, le gouvernement anglais lui demandait de faire partie 
d'une délégation britannique qui allait se réunir à Shangai, où l’on 
avait convoqué la Commission internationale de l'Opium. C’est durant 
cette même période qu'il fit un voyage aux Indes pour représenter le 
Canada dans le règlement du problème de l'immigration.

Elu député de North-Waterloo en 1908, il fut immédiatement nommé 
par sir Wilfrid ministre du Travail. Il remplit cette fonction jusqu’en 
1911, alors que les gros intérêts coalisés réussirent à battre son chef.

M. King resta fidèle à Laurier dans la mauvaise fortune comme il 
l’avait toujours été dans la bonne. En 1917, comme en 1911, on le 
trouvait encore sur la brèche, se battant pour des principes et cherchant 
à faire triompher la cause libérale.

Mais, entre 1911 et 1919, il travailla ardument à compléter son 
experience dans les questions économiques. En 1914, la Fondation 
Rockfcller l’invitait à faire des recherches sur les relations industrielles, 
et il profita de ce temps pour contribuer à régler les rapports entre 
employeurs et employés dans un grand nombre des principales industries 
de guerre de l'Amérique du Nord. Jeune encore, il avait non seulement 
une culture hors pair, mais une expérience consommée des hommes et 
des choses, et on prévoyait qu’il allait devenir l’un des esprits dirigeants 
de son temps.

CHEF D’UN GRAND PARTI
Sir Wilfrid Laurier étant descendu dans la tombe, les libéraux 

mesurèrent vite l’étendue de leur perte.
Mais cette perte fut comblée lorsque les libéraux, à la convention 

nationale d’Ottawa, choisirent d'un commun accord William-Lyon 
Mackenzie King comme leader.

On était en août 1919. Le drapeau libéral était entre bonnes mains.
Deux ans plus tard, le clairon de la bataille sonnait, et le 29 décembre 
1921, Laurier était vengé.

Dès cette heure, le nouveau premier ministre du Canada se donna 
pour tâche de rétablir l'unité nationale, de donner au Canada sa souve­
raineté parlementaire et de rétablir l’ordre libéral dans le chaos 
conservateur.

KING ET L’UNITE NATIONALE
Suivant leur devise, "diviser pour régner”, les tories du dernier 

régime avaient voulu gouverner en marge de la province de Québec.
En 1921. il n'y avait pas un seul ministre canadien-français dans le 
cabinet, et l’influence des nôtres était nulle à Ottawa.

Mackenzie King adopta une tactique contraire. Il donna à chaque 
partie du pays, dans son cabinet, la représentation conforme à son 
importance dans la Confédération. C’est sous lui que nous eûmes, comme I 
ministres, les Lapointe, les Cannon, les Cardin, les Rinfrel et les Dandu- 
rand. sans compter un ministre de langue anglaise, le regretté M. Robb.

Au-dessus des préjugés et des rancoeurs, M. King divisa les respon­
sabilités entre les provinces, et s’appliqua de toute son énergie à rétablir 
la paix et l'harmonie entre les races, les factions et les territoires. Il 
ne gouverna ni pour l’Ouest, ni pour l’Est, mais pour le Canada entier, 
et il n'a cessé, durant toute sa carrière, de maintenir et de perfectionner 
l’unité nationale.

LA PART DES CANADIENS-FRANÇAIS
C’est à partir du commencement de ce régime jusqu'à ce jour que 

la province de Québec vit les siens appelés à occuper plusieurs des postes 
les plus élevés de l'administration fédérale. Dans les fonctions de jous- 
minislres, de commissaires du service civil, de commissaires des chemins 
de fer. aussi bien que comme traducteurs officiels, les Canadiens-français 
se trouvèrent, grâce à King, en nombre raisonnable.

Jusqu’en 1921, aucun de nos compatriotes ne participa aux confé­
rences impériales, aux assemblées de la Société des Nations, et aux 
grandes assises internationales. Depuis, MM. Lapointe et Dandurand, 
et plusieurs autres, ont joué à ces réunions un rôle prépondérant.

M. King a ainsi rempli un devoir de justice et de tolérance. Il a 
rétabli la paix dans le pays, et si des nuages se sont accumulés parfois 
en certains endroits, en Saskatchewan, par exemple, la faute n'en fut 
pas à l'attitude de M. King, qui est pacificateur avant tout, mais aux 
tories du type Anderson, qui furent des agents de dissolution et de 
discorde avec l’approbation tacite de leur chef Bennett.

LE SENS PRATIQUE DE M. KING
Idéaliste et réalisateur à la fois, sachant allier le sens pratique à 

une philosophie administrative des plus élevés, M. King a su diriger 
son gouvernement de façon à favoriser tous les développements écono­
miques possibles, et à rétablir dans les finances fédérales l'ordre et 
l'équilibre qu’avaient compromis si profondément les tories.

Dans les questions commerciales, industrielles et sociales, ses avis 
et ses discours apportèrent toujours de vives lumières, et c’est grâce aux j c,ent c]l, Barrcau 
clartés de cette intelligence supérieure que le Canada était devenu, avant j comme solliciteur, M. Dupré ac- 
I’administration Bennett, l’un des pays les plus progressifs de l’univers.1 compagna m. Bennett un peu par-

SANS REPROCHE >
Enfin, Mackenzie King, après dix années de gouvernement, reste 

parmi les figures les plus inattaquables de tous les chefs qui aient jamais 
dirigé les destinées du Canada.

Scs adversaires cherchent vainement les points faibles de sa vie 
publique. Ils n’ont aucune accusation à porter contre lui.

Aussi ne pouvons-nous que nous incliner devant ce grand patriote, 
cet intellectuel cultivé et pratique à la fois, qui a derrière lui une vie de 
au service de son pays, et qui continuera, selon la volonté du peuple, à 
au service de son pays, et qui continuera, selon la vonté du peuple, à 
conduire sa patrie vers les sommets. HIPPOLYTE.

M. Dunning, ancien ministre des 
Finances, dénonce la politique 
socialiste de M. Bennett et de 
M. Stevens. Il exhorte le peu­
ple canadien à voter pour un 
gouvernement qui respectera 
la liberté de chacun.

M. Dunning, ancien ministre des 
Finances dans le Cabinet King et 
ancien premier ministre de la Sas­
katchewan, a prononcé récemment 
a la radio un magristral discours 
sur la politique canadienne. Le ca­
ractère de cet homme intègre, sa 
longue expérience de la vie publi­
que, sa parfaite connaissance des 
conditions de la vie canadienne 
donnent une grande autorité à sa 
parole. En fait, le discours de M 
Dunning eut un immense retentis­
sement, surtout dans l'Ouest.

Les conservateurs, le parti de la 
restauration et les C. C. F., a dit 
l’ancien ministre, ne font que prô 
ner diverses méthodes d'imposer le 
socialisme et le caporalisme au peu­
ple canadien et à ses problèmes. 
Peu me chaut que ce soit le fascis­
me des conservateurs ou du parti 
de la restauration ou le socialisme 
des C. C. F. inspiré par Karl Marx 
C'est toujours la même tyrannie. 
Et cela implique la mise sur pied 
d’une armée de bureaucrates qui 
dirigeront, en définitive, toutes nos 
actions comme individus, et îjui 
décideront ce que nous pouvons 
produire, ce que nous pouvons ven­
dre et à quel prix, ce que nous pou­
vons faire, et comment nous pou 
vons vivre, bouger ou nous com 
porter.

Le gouvernement actuel est déjà 
allé loin dans cette voie et nous a 
démontré que cette tyrannie, telle 
qu'instituée par l’office des débou­

le hés commerciaux (Marketing

donnez-lui encore cinq ans au pou­
voir, et vous verrez s'ériger une

cravate et même, sur les derniers tyrannie bureaucratique qu il fau- 
temps, lui faisait endosser un pan- | ^ra ^es ann^es pour abattre. Les 
talon plus ou moins fripé et élimé, i programmes du parti de la restau- 

"Que ca te fasse ou non un pli,” j ration et des C. C. F. reviennent 
lui disait-il en riant, “il faut ça au même- sauf que le tyran diffère. 
p.,Ur gayner ton élection ” I nous dit, comme de juste, que

Et M. Dupré gagna son élection, i ^a tyrannie serait une bonne chose 
Il ne fut pas lent à reprendre sa j P°ur nous, qu’elle ne serait pas 

belle tenue, son beau langage et ses j sans avantages. En effet, elle assu- 
belles manières, puis, tout pimpant, , rera-it des positions à nombre d en- 
tout souriant, il s’envola vers Otta- j tre nous qui seraient occupés à ré- 
wa où l’attendait M. Bennett. Quand glementer et enrégimenter ceux qui 
ce dernier l’aperçut : “Quel élégant I restent.
jeune homme ! ” se dit-il en lui- Le libéralisme croit que les er- 
même. Comme il avait besoin d’un ! reurs d'un peuple libre sont moins
élégant jeune homme dans son mi­
nistère il demanda à M. Dupré d’où 
il venait, et ce dialogue s’établit 
entre eux :

Bennett : Où avez-vous fait vos 
études ?

Dupré : Au Séminaire de Québec. 
Bennett : Vous aviez des moyens? 
Dupré : J’ai sollicité et j’ai ob­

tenu mes études.
Bennett : Vous connaissez bien

l'anglais ?
Dupré : Je l’ai appris à Oxford. 
Bennett : Vous aviez des moyens? 
Dupré : J’ai sollicité une bourse 

et je l'ai obtenue.
Bennett : Vous avez sollicité

beaucoup ?
Dupré : Beaucoup. ““
Bennett : En ce cas, je vous fe­

rai mon solliciteur-général.
C'est ainsi qu'une vocation se 

dessine aux yeux d’un grand hom­
me, d’“un homme de génie", comme 

1 ' dit Maître Noël Dorion, ex-prési-
Y

Nous demandons à M. Cendron...

M. Lucien Gendron, candidat conservateur dans 
le comte des Deux- Montagnes et ministre de la Marine 
dans le Cabinet provisoire de M. Bennett, est un crimi­
naliste jouissant d'une grande réputation, d'ailleurs 
méritée par vingt-cinq années de succès au barreau.

M. Lucien Gendron est professeur de droit pénal 
à LUniversité de Montréal.

Nous demandons à M. Lucien Gendron : Avez- 
vous déjà eu mandat dans une cause relative à l'article 
bd du Code pénal, dont M. Bennett et les candidats 
conservateurs font si grand cas ? Connaissez-vous bien 
des causes qui se soient rapportées à ce fameux article 98?

tout et beaucoup nulle part, ce qui 
le conduisit jusqu’à Londres et à 
Genève. Il l’accompagna même 
jusque dans son vote contre la mon­
naie bilingue : on est dévoué à son 
chef ou on ne l’est pas, surtout 
quand on est solliciteur général ! 
Il l'accompagna les yeux fermés 
dans son vote contre le droit des 
provinces d'organiser une loterie 
nationale. M. Dupré estima, avec le 
sénateur Beaubien, que la loterie 
est un Jeu immoral et dangereux et, 
surtout, qu'elle fait du tort au jeu 
de Bourse et aux paris mutuels. 
C’est dire que M. Dupré, comme 
M. Sauvé, comme M. Duranleau, 
comme, hélas ! trop de nos dépu­
tés canadicns-frnnçais, a mis de 
côté son sentiment national, sa 
mentalité latine, pour ne pas faire 
de peine à un chef qui a toujours 
traité par-dessus la jambe les droits 
du français et les aspirations de 
notre peuple.

M. Dupré continue à être sollici­
teur : non plus auprès de M. Ben­
nett, mais auprès de ses conci­
toyens. J’ai bien peur que ces der­

I niers ne s’y laissent plus prendre, 
‘ d’autant plus que M. Pit Bertrand 

ne paraît pas disposé à piloter son 
élection

R. I. P.

coûteuses et plus faciles à corriger 
même que le succès apparent d'une 
tyrannie bureaucratique.

La façon des libéraux est d'assu­
rer à chaque citoyen la pleine fa­
culté de se développer suivant ses 
aptitudes et son travail. L’histoire 
est là pour prouver que l’avènement 
d'un régime libéral eut toujours 
pour effet d’offrir un champ plus 
vaste à l’initiative de l'individu. 
Quelques-uns se rappellent encore 
les jours sombres de 1896. L'avène­
ment du gouvernement Laurier ap­
porta à l’individu un champ d'acti­
vité plus vaste au Canada que nulle 
part ailleurs. D'autres se souvien­
nent encore mieux des jours som 
bres qui précédèrent 1921. Le gou­
vernement King provoqua un dé­
veloppement national intense, dans 
tous les domaines, et une expansion 
sans précédent de notre commerce 
avec le monde.

Ce n’est pas sans émotion que je 
touche ce sujet, car c’est la politi­
que de Laurier qui fit du Canada 
une sorte de Terre Promise pour 
moi, et pour des milliers d’autres 
comme moi. C’est pourquoi je ne 
vois pas de meilleure façon de 
m’acquitter de ma dette envers ce 
pays que de tendre tous mes efforts 
pour assurer à la jeunesse d’aujour­
d'hui et de demain ce dont je pro­
fiterai moi-même, à savoir : la li­
berté d’action et de développement 
sans d’autres limites que mes pro­
pres aptitudes et mon application 
au travail.

LE CHOMAGE
On nous dit que, pour régler le 

problème du chômage, il faut que 
nous acceptions maintenant d’être 
enrégimentés et dirigés. Quelle ter­
rible admission de la faillite com­
plète de la politique Bennett depuis 
cinq ans !

Vous vous rappelez qu'en 1930 on 
vous promit qu'une session spéciale 
serait convoquée dans le but d'a­
dopter des mesures pour mettre fin 
au chômage. La session spéciale fut 
convoquée. Les mesures adoptées 
comportèrent un énorme relève­
ment de la taxe du tarif. Et, du 
même coup, le gouvernement Ben­
nett s’appropria tous les pouvoirs 
du parlement, sous le prétexte de la 
paix, de l'ordre et de l'administra­
tion. Ainsi rut pratiquement éta­
blie la dictature.

Ces mesures furent-elles le re­
mède contre le chômage, ainsi que 
le premier-ministre l’avait promis ? 
Si nous en jugeons par les résultats, 
elles durent avoir l’effet contraire 
car le chômage ne cessa d’augmen­
ter. Et aujourd’hui encore, la si 
tuation est beaucoup plus grave que 
lorsque M. Bennett entreprit de 
l'améliorer.

Les libéraux croient que le chô 
mage au Canada est aggravé par la 
politique de restriction qui prévaut 
actuellement.

LE COMMERCE

Nous devons, comme peuple, re­
venir à la pratique de vivre suivant 
nos moyens. Sous les régimes de 
Laurier et de King, voilà ce que 
nous fîmes. Et jusqu’en 1930, il y 
eut réduction dans la dette natio­
nale. Mais depuis lors, la dette ne 
cesse de s’obérer, et tout ce qui 
avait été épargné sous les admi­
nistrations libérales a été englouti.

Chacun admet aujourd’hui que 
M. King aura le plus grand nombre 
de paitisans. Citoyens du Canada, 
si vous voulez un gouvernement qui 
puisse fonctionner et que vous tien­
drez pleinement responsable de 
l'exécution de sa politique, faites- 
vous un devoir de voter, le jour de 
l’élection, et d’aider le parti libéral 
à obtenir; non seulement le groupe 
le plus nombreux, niais une majo­
rité décisive. Vraiment il est temps 
de songer au Canada, d'empèchcr 
les intrigues de groupes, et d'afflr 
mer les principes qui ont toujours 
assuré aux Canadiens une chance 
de vivre et la plus grande somme 
de liberté.

L'ANNONCIATION

Le déclin du commerce mondial, 
dû au développement du nationa­
lisme économique, a créé de gran­
des difficultés pour le Canada. Et 
lorsqu'en 1930 le peuple canadien 
approuva la politique “dynamitar- 
de" en matière de commerce mon­
dial, il donna dans toutes les folies 
du vieux monde en ces matières. 
Le résultat fut un coup mortel pour 
les industries essentielles du pays

Le développement du Canada, au 
cours du siècle, tint surtout à l’ex­
pansion toujours croissante de no­
tre commerce mondial, particuliè­
rement dans les denrées de base 
que nous produisons en quantité 
qui dépasse de beaucoup nos be 
soins.

Le blé et la farine ; les métaux 
de base, tels que le cuivre, le plomb 
et le zinc; les produits forestiers, 
tels que le bois, la pulpe et le pa­
pier; le poisson et ses produits; les 
pommes de terre et nombre de 
fruits. Voilà ce qui Représente le 
plus fort volume de nos exporta­
tions.

Lorsque ceux qui produisent ces 
denrées sont prospères, leur pou­
voir d’achat de même que le pou­
voir d’achat de ceux qui sont em­
ployés au transport et à manuten­
tion de ces denrées constituent la 
majeure partie du marché domesti­
que pour toutes les industries ca­
nadiennes.

C’est au fait que ceux qui pro­
duisent ces denrées de base pour 
l’exportation n’ont plus de pouvoir 
d’achat qu’il faut attribuer l’aggra­
vation du chômage au Canada.

M. Bennett tenta de faire ce qu’il 
promit en 1930 — il tenta de se 
frayer un chemin à la “dynamite” 
sur les marchés du monde. Il es­
saya, comme il le dit, de faire com 
battre les tarifs à l’avantage des 
cultivateurs. Il eut cinq ans pour 
nous montrer les résultats de ses 
efforts.

Je n’ai pas besoin d’insister sur 
ces résultats. Tout citoyen cana­
dien sait fort bien que chaque vice 
de notre structure économique, au­
quel s’attaqua M. Bennett, est au­
jourd'hui plus flagrant qu’il ne l’é­
tait il y a cinq ans.

La conclusion qui s’impose est que 
le principe "dynamitard”, à la base 
de toute politique, n’est pas ce qu’il 
faut.

Le Canada doit maintenant déci­
der s'il va continuer dans cette voie 
ou revenir à l’attitude libérale en 
ce qui concerne le commerce inter­
national et l’économie domestique

La route du commerce internatio­
nal n’est pas à sens unique. S’il 
nous devient impossible de vendre 
à l’étranger, parce que nous refusons 
d’y acheter, il nous reste alors à 
faire face à l'énévitable : Des mil­
lions de nos producteurs de denrées 
de base, les cultivateurs, les pê­
cheurs, les bûcherons, les mineurs, 
et tous ceux qui s'emploient au 
transport ou à la manutention de 
ces denrées pour l’exportation, de­
vront se trouver un autre emploi 
ou rester chômeurs à perpétuité.

Ne sommes-nous pas allés assez 
loin dans cette voie pour constater 
qu’elle conduit à la ruine ?

SAINT-ADOLPHE 
D'HOWARD

Il a fait, ces Jours derniers, un 
temps superbe. De nombreux visi­
teurs en ont profité. L'on se serait 
cru au printemps, alors que les 
touristes nous arrivent.

M. le Dr Léo Tessier et Mme 
Tessier ont rendu visite à M. et 
Mme Arthur Lemoine. Ils sont en­
suite retournés à Montréal.

M. et Mme J.-J. Gardand et quel­
ques amis passèrent la fin de se­
maine à leur chalet.

La famille de M. de Waele est 
retournée à Montréal, après avoir 
passé quatre mois parmi nous.

M. Jean Mouette nous a quittés. 
Il était depuis plusieurs mois au 
Chateau d'Argenteuil, chez son on­
cle, M. Hormldas Mouette.

M. J.-II. Dupuis, inspecteur d’é­
coles, a visité notre couvent, la se­
maine dernière. Il était heureux de 
saluer les révérendes soeurs ensei­
gnantes. Il était entièrement satis­
fait de l'enseignement donné aux 
enfants.

M. et Mme W. Beauchamp et leurs 
enfants, ainsi que M. et Mme Ro­
saire Beauchamp nous sont reve­
nus, enchantés d’un voyage qu’ils 
ont fait dans le Nord. Ils ont vi­
sité Ferme-Neuve et le Club des 
vingt-et-un lacs. Ils étalent les in­
vités de M. et Mme Isaïe Godmer.

M. et Mme Majeau, de Montréal, 
ont rendu visite à M. et Mme A. 
Charron, à M. et Mme Godfroy 
Massis et à M. Aldéric Massis.

M. et Mme H.-M. Darling et leur 
fils passeront quelques jours à leur 
chalet.

M. G. Verdier, M. Zénon Pigeon 
et M. Rosaire Pigeon étaient de 
passage à Lachute, la semaine 
dernière.

Mme Damsy nous quitte pour 
aller demeurer avec sa famille en 
Ontario.

M. et Mme Marinier, de Val Mo­
rin. ont passé la fin de semaine 
chez M. et Mme Joseph Dion.

M. et Mme Georges Péclet et M. 
Lauzon se sont rendus à Ferme- 
Neuve et à Mont-Laurier, ces Jours 
derniers.

M. et Mme M. Bélanger et leur 
famille étalent également de pas­
sage à Mont-Laurier.

Mlle Cécile Denis, de Val Barret­
te, est retournée dans sa famille la 
semaine dernière.

Jeudi, le 26 septembre dernier, ont 
été célébrées en l’église de l’An­
nonciation, au milieu d’un grand 
concours de parents et d'amis les 
funérailles de Mme W. Racette, dé­
cédée à Montréal, le 23 septembre, 
après une longue maladie. A la 
famille éprouvée nous offrons nos 
plus sincères sympathies.

Dimanche dernier eut lieu à la 
salle du Cercle “La Gaieté” une 
grande assemblée tenue par M. 
Maurice Lalonde, candidat libéral 
aux prochaines élections. Cette as­
semblée était sous la présidence 
conjointe de M. Charlemagne De­
nis. maire du village et de M. O. 
Gauvreau, maire de la paroisse. Le 
candidat était accompagné de M. 
S. Côté, du Dr Orignon, et de M. 
W. Lalonde, son père. Des élec­
teurs de tous les endroits environ­
nants ainsi qu’une bonne partie de 
lu population de l'Annonclution y 
assistaient.

MM. Laurent Dumas, J.-P. Oer- 
vais et J. Valiquette, sont de retour 
d'une excursion de chasse fructueu­
se dans le district de l’Ascension. 
Us en ont rapporté un bel orignal. 
Félicitations à ces Jeunes chasseurs.

VAL MORIN

Récemment, les religieuses Fran­
ciscaines et de l’immaculée Concep­
tion passèrent dans notre paroisse, 
afin de recueillir nos aumônes.

M. Emile Clément est à construi­
re une magnifique maison en face 
du presbytère, dans l’intention d’ou­
vrir un magasin général.

Samedi dernier, en notre église, 
M. René Pelland, de Val David, ac­
compagné de son père, conduisait 
à l’autel Mlle Simonne Lcgault. Des 
parents et amis assistèrent à cette 
cérémonie.

M. J.-E. DupuLs, inspecteur d’é­
coles, a fait sa première visite dans 
nos écoles cette semaine.

Mlle A. Brunet, de Montréal, est 
venue visiter des amies à Val Morin.

Mlle J. Robert est en visite chez 
M. Jean Vanler.

M. STEVENS PLAISANTE-T-IL?

M. King sera premier-ministre
Au nom de la décence dans la vie 

publique, je tiens à protester contre 
l'habitude de M. Bennett, et aussi 
celle de M. Stevens, habitude qui 
date de 1930 et qui consiste à faire 
des promesses dans l’espoir d’ache­
ter en bloc le vote des électeurs 
canadiens avec leur propre argent.

Le trésor fédéral est la propriété 
du peuple tout entier. Chaque cen- 
tin en argent ou en crédit provient 
de la contribution de tout le peu­
ple. Un homme public qui engage 
le trésor commun dans le but de 
s'assurer les votes d'une classe en 
particulier ou d'une partie du pays 
ravale le niveau de la vie publique. 
De plus il propage cette idée fausse 
que l'individu a le droit de compter 
de plus en plus sur l’état au lieu de 
trouver sa fierté à se subvenir à 
lui-même et à devenir ainsi l’appui 
de l’institution du gouvernement.

M. Stevens désignait récemment à Montréal ceux qu’il placerait 
volontiers à la tète du pays au cas où il serait élu premier-ministre. 
Il va sans dire que M. Léveillé, le champion stéveniste de Saint-Jérôme, 
n’était point parmi eux. A la surprise générale, M. Stevens, grand 
pourfendeur de trusts, annonça qu’il remplirait son Cabinet des hommes 
mêmes qu’il dénonce aujourd’hui comme des ennemis publics. MM. Holt 
et Gundy dirigeraient les Finances, M. Stanley McLean (de la Canada 
Packers Company), l’Agriculture, et M. Webster, que ses démêlés avec 
M. Taschereau ont rendu fameux, les Mines. A l’exception de M. Aimé 
Geoffrion, dont M. Stevens ferait un ministre de la Justice, les princi­
paux membres du Cabinet sauveur (ou restaurateur) seraient choisis 
parmi ces financiers que pourchassait l’enquête sur les bénéfices com­
merciaux. Nous croirions que M. Stevens veut plaisanter si nous ne 
savions, par ailleurs, qu’il est incapable d'humour.

M. Stevens et ses élèves, y compris M. Léveillé, ont été créés et mis 
au monde, disent-ils, pour mettre la haute finance à la raison. Un 
examen même superficiel de leur programme politique montre que ces 
mots, “A bas les trusts ! ", renferment pour eux la doctrine et les Pères. 
Ou MM. Holt et consorts sont les accapareurs que M. Stevens prétend, 
et alors notre réformateur est un piètre connaisseur d’hommes pour 
espérer que de pareils loups se métamorphoseront en agneaux le jour 
où ils entreront au gouvernement d’Ottawa ; ou M. Stevens a odieuse­
ment trompé le peuple canadien en attaquant le caractère des premiers 
financiers du pays. Dans les deux cas, M. Stevens est un mauvais 
farceur, ou un inconscient. Ne trouvons-nous pas, au reste, de nombreux 
insconscients parmi les candidats stévenistes ? — Je ne veux nommer
personne ; mais faudra-t-il chercher longtemps pour en découvrir ?

»

Au fait, quel est ce M. Stevens qui se prétend si indigné par la 
malhonnêteté de certains brasseurs d'affaires ? Ecoutez la véridique 
histoire que voici : je la tiens de M. John Godfrey, qui dirigea en mai 
1935 une enquête sur la déconfiture de la Manufacturers Finance Corpo­
ration Limited. Celle-ci a fait perdre plus de $3 millions aux épargnants 
canadiens. Or, M. Stevens était l'un des administrateurs de cette compa­
gnie lorsqu'en 1925, il fut payé aux actionnaires des dividendes à même 
le capital en quelque sorte, ce qui constitue un délit punissable par la loi. 
Bien qu'il n’ignorait point la piteuse situation financière de cette même 
compagnie, M. Stevenns en vendit, par l’entremise d’agents et moyen­
nant un courtage rémunérateur, des actions pour un montant assez 
élevé. Les épargnants, qui avaient mis leur confiance en M. Stevens, 
perdirent leur argent. Je vous le demande, M. Stevens plaisante-t-il 
lorsqu'il dénonce violemment les financiers et les brasseurs d’affaires ? 
La chair est faible, nous le savons ; nous aimerions cependant plus de 
discrétion, chez un soi-disant chef de parti.

Comme je l’écrivais tout-à-l'heure, si vous dépouillez le programme 
politique de M. Stevens de ses appels à l’envie et à la cupidité, il en 
reste peu de choses. Quel parti politique ne veut, comme M. Stevens, 
venir en aide à la jeunesse ? Le parti libéral, qui ne promet rien qu’il 
ne peut tenir, s’engage à ranimer notre commerce et, partant, à soulager 
les jeunes chômeurs. M. Bennett et M. Stevens, eux qui oublient le 
lendemain leurs promesses et même leurs discours de la veille, affirment 
qu’ils mettront fin sans retard au chômage ; mais leur mémoire est 
tellement pauvre qu’ils oublient de nous expliquer comment Us accom­
pliront cette oeuvre gigantesque.

M. Stevens promet d'assurer aux cultivateurs des prix raisonnables 
pour leurs produits. Cette fois, il nous dit comment U s’y prendra : 
la politique d’organisation des marchés par le moyen d’un office des 
produits naturels sera étendue à tout le pays. M. Stevens n’eut guère 
besoin de consulter M. Léveillé pour trouver cela, car M. Bennett l’avait 
inventé dès l'an passé. Malheureusement, le peuple canadien digère 
avec peine l’Office des produits naturels institué par M. Bennett. Nous 
doutons fort que cet article du programme Stevens-Léveillé avance leurs 
petites affaires.

Si vous le voulez, nous arrêterons ici notre voyage au paradis de 
M. Stevens et de M. Léveillé, car nous tomberions de sommeil avant qu’il 
ne soit midi. La semaine prochaine, si le champion stéveniste a doublé 
le cap de la nomination sans se casser les reins, nous causerons encore 
un peu du soi-disant parti de la Restauration.

• Dollard DAN8EREAU.
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Pour la Terre et le Foyer

Afin de préparer à notre vie familiale et à notre agriculture, des auxiliaires adroits, 
éclairés et actifs, le Département de Vlnstruction Publique, par son Service d’Enseigne­
ment agricole-ménager dirige et subventionne les écoles ménagères régionales et locales 
ainsi que les cours de lingerie, coupe, couture et industries domestiques.

Les Ecoles Ménagères Régionales donnent aux jeunes 
filles une formation agricole-ménagère supérieure et dé­
cernent des diplômes en conséquence aux élèves qui com­
plètent leurs études de perfectionnement ménager.

Le programme des Ecoles Ménagères Primaires n’est autre que celui du Comité 
catholique de l’Instruction Publique, et l’enseignement élémentaire s’y trouve enrichi de 
la théorie et de la pratique de l’agriculture élémentaire et de l’économie domestique qui 
préparent les jeunes filles à coopérer profitablement aux travaux de la ferme et à rem­
plir le rôle de ménagères parfaites au foyer familial.

Les cours postscolaires de coupe, couture et industries 
domestiques sont donnés par sept ou huit instructrices spé­
cialisées. Les élèves, jeunes filles et mères de famille, qui 
en suivent assidûment la théorie et la pratique peuvent 
recevoir, après les examens de la deuxième année, un certi­
ficat attestant leur parfaite compétence en ces matières.

Vous êtes invitées à profiter de ces nombreux avantages mis à la disposition des 
familles et des élèves à l’école et après l’ôge d’école.

ATHANASE DAVID
SECRETAIRE DE LA PROVINCE
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LA HONTE D’UNE FIN 
DE REGIME

Par Ernest Lapointe

A Brave man dies but once ; a 
coward dies a thousand times.

L'histoire se répète. Le gouverne­
ment d'union de 1921 était discré­
dité dans l’opinion publique. Le 
scrutin de toutes les élections com­
plémentaires lui était hostile. M. 
Meighen haussa les épaules, résolu 
à prolonger un mandat qui s’était 
terminé automatiquement avec la 
guerre, et, contre toute justice, con­
tre toute dignité, employa le peu de 
pouvoir qu'il usurpait à s’adjoindre 
plusieurs nouveaux ministres et à 
récompenser les amis du régime. 
Cette attitude inélégante faisait 
dire devant moi à un familier de 
Rideau-Hall : “Les nominations de 
M. Meighen ne feront qu’augmenter 
le nombre des convives aux diners 
d’Etat : les hommes qu’il favorise 
ne sauraient faire autre chose”. Les 
tories ont repris le pouvoir en 1930 
après une campagne démagogique 
où leur chef, M. Bennett, illustra ses 
talents de comédien. C'est en abu­
sant le suffrage qu’ils se sont hissés 
au gouvernement, pendus aux bas­
ques du protectionnisme et de cent 
autres fétiches. Mais en 1933, après 
la faillite des accords d'Ottawa et 
de leur politique du chômage, ils 
étaient eux aussi discrédités. Tou­
tes les élections partielles depuis 
deux ans leur ont pour ainsi dire 
jeté à la face la déception de ceux 
qui les avalent élus sur la fol de 
promesses trompeuses. Suivant 
l'esprit de la Constitution britan­
nique, fondée presque entièrement 
sur une coutume séculaire, le gou­
vernement qui perd la confiance de 
ses électeurs n'a que l'alternative de 
se démettre ou de sombrer dans la 
honte. Il y a plusieurs années, 
Gladstone, ayant dissout les Com­
munes avant la fin de son mandat, 
expliquait ainsi une décision qu’on 
lui reprochait : "Je pense qu'on se 
méprend absolument sur la Consti­
tution du pays si l'on suppose que 
la majorité d'un gouvernement à la 
Chambre des Communes suffit à lui 
donner plus de force morale et po­
litique pour l'accomplissement de 
ses tâches difficiles, lorsqu’il est 
devenu évident que la possession de 
cette majorité ne convient pas aux 
besoins du pays... La simple posses­
sion d'une majorité parlementaire, 
satisfaisante lorsqu’elle atteste réel­
lement les sentiments et l’opinion 
du peuple, ne justifie pas un minis­
tère de rester au pouvoir s'il est clair 
ou s’il est raisonnable de supposer 
que le voeu du pays s’y oppose”. 
Au résumé, la majorité parlemen­
taire n'existe plus en fait quand elle 
cesse de correspondre à la majorité 
électorale. En 1905, Sir Henry 
Campbell - Bannerman reprenait 
sous une autre forme l'idée de 
Gladstone : “Dès que la Chambre 
des Communes, disait-il n'agit plus 
de concert avec le pays, le gouver­
nement n’a plus aucune raison de 
se maintenir au pouvoir”. Or, M. 
Bennett pense-t-il que l’appui de 
ses amis, des rares amis qui ne l’ont 
pas lâché par opportunisme ou 
frayeur électorale, suffise à rem­
placer la confiance du peuple qu’il 
a perdue ? Huit provinces sur neuf 
se sont élu des gouvernements libé­
raux, leur donnant dans la plupart 
des cas une majorité absolue. Les 
diverses Chambres provinciales de 
la Confédération comptent 299 dé­
putés libéraux et 31 conservateurs. 
N’est-ce pas un signe des temps ? 
D’autre part, est-il une seule loi 
votée par le gouvernement depuis 
un an qui ait reçu l’approbation du 
corps électoral ? Les agriculteurs 
ont rejeté l’offre d’intervention de 
l'Etat dans la production et la ven­
te de leurs produits. La loi sur l’as­
surance-chômage, qui écarte arbi­
trairement la moitié des travail­
leurs, passe à juste titre pour une 
fumisterie. Il en est ainsi de toute 
la législation pseudo-sociale votée 
à la hâte au cours des dix derniers 
mois.

Se sachant battu, voyant son par­
ti qui s’émiette, ses anciennes ami­
tiés qui se refroidissent, redoutant 
la colère et l'opinion, M. Bennett 
s'accroche désespérément au pou­
voir. Il a feint de remanier la loi 
électorale afin de pouvoir, le cas 
échéant, décréter le scrutin à 28 
jours d’avis ; mais il remet la date 
des élections au 14 octobre. Comme 
au temps du cabinet d'union, on 
voit un régime discrédité profiter 
du reste de pouvoir qu’il usurpe 
pour “caser” ses partisans aux pos­
tes stratégiques de l'administration. 
M. Bennett pouvait fort bien peu­
pler la Chambre haute de sénateurs 
tories au fur et à mesure qu’il s’y 
créait des vacances. Le Sénat a la 
tâche de reviser la législation qui 
lui vient des Communes, il n’y au­
rait pas eu de mal à ce qu'un Sénat 
tory contrôlât les actes d'un gou­
vernement tory. Mais de quel droit 
M. Bennett nomme-t-il à la Cham­
bre haute des hommes d’obédience 
conservatrice appelés à reviser les 
lois d'un gouvernement libéral, dans 
un prochain parlement ?

Autre abus de pouvoir : tout ré­
cemment, le département des Tra­
vaux publics adjugeait des entre­
prises dont l’exécution se prolongera 
sur une longue période d’années, 
dans certains cas sans recourir nu 
système des soumissions, dans d’au­
tres en faisant appel à l’offre de 
quelques amis. Je crois opportun 
de dire que les libéraux scruteront

chacune de ces adjudications, quit­
te à les modifier ou plus simplement 
à les abroger en cas d’irrégularités.

Rien de plus injurieux pour le 
peuple que cette autocratie des to­
ries à la veille même du scrutin. 
Rien de plus égoïste que cette téna­
cité d'un gouvernement moribond â 
une heure où la moindre incertitude 
paralyse la vie économique. Un in­
dustriel de Québec me confiait hier 
le malaise qui désorganise les affai­
res depuis la prorogation des Cham­
bres. Plus M. Bennett retarde le 
jour des élections, plus il prolonge 
la crise. Le négociant ne saurait en 
efîet prendre des engagements 
d’aucune sorte envers l’étranger 
sans connaître fa politique future 
du gouvernement. Le premier mi­
nistre avait pourtant promis de ne 
pas différer sans raison valable la 
date des élections fédérales. Le 5 
juin, à la Chambre des Communes, 
il expliqua que les élections auraient 
lieu aussitôt que les préparatifs se­
raient terminés. C'était pure hypo­
crisie. L’Imprimerie Nationale a 
fini son travail et expédié toutes les 
listes revisées. Rien n'arrête plus le 
gouvernement, sauf la crainte de 
l'électeur et le désir de reculer 
l’échéance. Pitoyable déchéance 
d’un César au petit pied qui, en 
1930, se disait prêt à sauver le pays 
ou “à périr à la tâche” ! Pour con­
server l’espèce de dictature qu'il 
s'était arrogée en prenant le pouvoir, 
il a commencé par répudier les 
grands principes établis par les fon­
dateurs de son parti. Puis à la 
dernière minute, son navire piquant 
dangereusement du nez, il s'est dé­
cidé à sacrifier les membres de son 
équipage. Il reste seul, ridicule­
ment glorieux des ruines qu'il prend 
pour des monuments de sa politi­
que, convaincu d'avoir sauvé, non 
seulement le Canada, mais l'Angle­
terre et tous ses dominions ! Et 
cette dictature d’opéra-bouffe a ses 
côtés tragiques. Hitler, Mussolini, 
Roosevelt représentent chacun l’es­
prit et les aspirations de son peu­
ple : M. Bennett ne représente rien, 
ni le peuple qu'il a trompé, ni même 
les conservateurs qui l’accusent d'a­
voir répudié leur doctrine. Le halo 
qu’il s’était mis sur la tête pour 
parcourir le pays en 1930, il l’a laissé 
sur son fauteuil de premier minis­
tre. Son régime finit dans la honte, 
alors qu’il aurait pu subir il y a 
deux ans une défaite honorable. Ce 
prétendu homme de combat ne pos­
sède même pas le “sportsmanship” 
qui lui eût conservé la sympathie de 
ses adversaires. Il essaiera bientôt 
à la T.S.F. de justifier ses abus de 
pouvoir. Ses auditeurs attendront 
sans l'écouter le jour où ils pour­
ront parler à leur tour.

Ernest LAPOINTE.
(Le Soleil)

11 RELIGIEUX DE 
LA FRATERNITE 

SACERDOTALE

ILS S’EMBARQUENT A BORD DE 
L’EMPRESS OF BRITAIN

La Pointe-du-Lac, 30 septembre, 
1935. — Le samedi, 28 septembre, 
onze religieux de la Fraternité Sa­
cerdotale se sont embarqués sur 
i'Empress of Britain pour se ren­
dre ensuite â Rome. C’est d'abord 
le très révérend Père Prévost, supé­
rieur général et fondateur, puis le 
révérend Père Bergeron; et neuf 
novices théologiques et philosophes; 
les Frères Robert Allyson, du sémi­
naire de philosophie de Montréal ; 
Eugène Turcotte, du séminaire de 
Rimouski ; A. Jacques, du collège 
Saint-Laurent ; C.-E. Garceau, du 
séminaire des Trois-Rivières ; P. 
Roy, du séminaire de Saint-Victor; 
J.-L. Côté et F. Labonté, du sémi­
naire de Québec ; James Corcoran, 
du séminaire de Sherbrooke ; Ro­
ger Dubord, du séminaire de Sain­
te-Thérèse.

Huit autres novices, finissants et 
rhétoriciens de différents séminai­
res, restent au noviciat de la Poin- 
te-du-Lac. Plus tard, ils rejoin­
dront leurs compagnons en Europe.

Depuis l’été de 1934, près de cin­
quante vocations sont entrées au 
Cénacle de la Pointe-du-Lac.

Le révérend Père Bergeron va 
reprendre ses fonctions de Maitre 
des novices à Rome où 11 demeure 
depuis quinze ans. Il emporte un 
impérissable et très doux souvenir 
de son premier séjour au Cénacle 
Sainte-Thérèse de l’Enfant-Jésus. 
Il nous disait qu'il s’y est attaché 
d’une manière extraordinaire. Il a 
été à mémo, en effet, de constater 
les bénédictions dont cette maison 
est l’objet. Il en a admiré le site 
avec son panorama superbe, si fa­
vorable à la vie d’adoration et aux 
oeuvres sacerdotales.

Au cours de son voyage au Cana­
da, le R. P. Bergeron a passé quel­
ques jours à Saint-Jérôme. Il était 
l’hôte de l’Hon. sénateur Jules- 
Edouard Prévost, frère du T. R. 
Père Prévost qu’il avait accompa­
gné. Il n vécu de bonnes heures 
dans l’antique maison de feu le 
docteur Jules Prévost, tout impré­
gnée des souvenirs d’enfance et de 
Jeunesse du fondateur et supérieur- 
général de sa Congrégation.

LA LUTTE OIS 
BEUX-MOMIES

DISCOURS DE M. L. LACOMBE

Nous recevons constamment les 
nouvelles les plus encourageantes 
de la lutte dans le comté des Deux- 
Montagnes ; il semble bien que M. 
Lucien Gendron, candidat conser­
vateur dans ce comté, aura été mi­
nistre. le 14 octobre prochain, sans 
avoir Jamais été député. M. Llguori 
Lacombe a tenu plusieurs assem­
blées. et partout il a été reçu avec 
enthousiasme. La population des 
Deux-Montagnes en a eu assez d’un 
ministre conservateur ; M. Lucien 
Gendron ne parvient guère à ex­
pliquer pourquoi M. Arthur Sauvé 
s'est enfui au Sénat, à la veille de 
l'élection.

Dimanche passé, M. Lacombe a 
fait un magnifique exposé de la 
politique libérale, dont nous rappe­
lons quelques passages marquants.

De 1921 à 1930, a dit M. Lacombe, 
le Gouvernement King avait réduit 
la dette du Canada d’environ 250 
millions de dollars.

Les déficits des Gouvernements 
Borden et Meighen ont fait place 
sous le Gouvernement King à des 
surplus considérables. Les taxes 
imposées par les régimes torys ont 
toujours été réduites par les gou­
vernements libéraux et sont même 
disparues tout à fait dans bien des 
cas. La taxe de vente qui était de 
6 p. c. sous le Gouvernement Meig­
hen a été réduite par le Gouverne­
ment King à 1 p. c. Les impôts sur 
les billets promissoires. les reçus et 
tous les chèques de moins de $10. 
ont été radiés par le Gouvernement 
King. La politique de restauration 
de nos finances a pris un essor ma­
gnifique sous l'administration libé­
rale.

Le Canada, a ajouté le candidat 
libéral, qui occupait sous le gouver­
nement King le cinquième rang 
parmi les nations commerciales de 
l'univers est tombé au onzième 
rang. Notre commerce extérieur et 
intérieur a diminué de façon la­
mentable.

Le beurre, le foin, le lait, les 
grains et céréales ne se . mt jamais 
vendus à des prix aussi bas depuis 
25 ans. Les cultivateurs ne réussis­
sent même pas à se rembourser du 
prix qu’il leur en coûte pour pro­
duire. Les animaux de boucherie 
se vendent à des prix de famine.

En désespoir de cause, le gouver­
nement Bennett a été obligé d'a­
dopter les lois funestes au crédit 
de l'agriculteur.

La loi des débouchés commer­
ciaux pour les produits naturels est 
une atteinte à la liberté individuel­
le. Elle a eu pour effet de faire 
baisser, en bien des cas, le prix des 
produits de la ferme. N'est-elle pas 
responsable de l'imposition d’un 
droit de $5 par tonne de foin sur la 
récolte de l'année dernière. Aussi, 
le foin s’est-il vendu à un vil prix.

M. Lucien Gendron
Le nouveau ministre de la Mari­

ne, M. Lucien Gendron, doit se te­
nir sur la défensive. A peine eut-il 
le temps d’attaquer la politique libé­
rale relative â l’abrogation de l'ar­
ticle 98 du code pénal. Il s’est con­
tenté, au cours de ses dernières 
assemblées, de défendre tant bien 
que mal la politique suivie par M. 
Bennett depuis cinq ans, se gardant 
bien d'analyser le programme de 
son chef pour les années à venir, si 
toutefois l'on peut appeler pro­
gramme politique la série de pro­
messes que M. Bennett a faites de­
puis quelques semaines.

On m'accuse d’être un avocat 
criminaliste en vue, disait M. Gen­
dron â Sainte-Scholastique. Je ne 
crois pas qu'il y ait du mal pour un 
homme de s’être taillé, à force de 
travail, une place enviable dans la 
profession de son choix. On dit que 
le gouvernement a besoin d’un cri­
minaliste pour le défendre. J'ac- 
ccpte cette tâche avec plaisir, car 
j’ai la conviction que je défends 
une belle cause, celle du pays, celle 
de tous les vrais Canadiens.

M. Gendron a dû se méprendre 
sur le sens des discours de M. Ll­
guori Lacombe, son adversaire po­
litique. Les libéraux, non moins que 
les conservateurs, reconnaissent le 
talent de M. Gendron et sont fiers 
qu'un Canadien-français se soit ac­
quis une aussi grande réputation. 
Tout au plus auront-ils dit, en 
plaisantant, que M. Bennett avait 
besoin d'un criminaliste pour dé­
fendre son administration, ce qui 
n'avait rien d’insultant pour M. 
Gendron. Au contraire ...

M. BENNETT N’AIDE 
PAS AUX CHOMEURS
Le 2 janvier, dans son premier 

discours à la radio, M. Bennett at­
tribuait le chômage au mauvais 
fonctionnement de l’organisme éco­
nomique. Mais le temps est venu, 
ajoutait-il, de corriger le système 
au Canada "de façon à mettre fin 
nu chômage."

Or la première mesure présentée 
par M. Bennett, la loi d’assurance- 
chômnge qui est la base même de 
son programme de réformes, ne 
comporte rien du tout pour les chô­
meurs. C’est une assurance pour 
l’avenir. Les chômeurs d’aujour­
d’hui devront retrouver de l’emploi, 
d'abord, et contribuer pendant au 
moins quarante semaines nu fonds 
de l’nssurnncc-chômnge avant de 
pouvoir bénéficier de la loi.

Le programme libéral
1) Commission nationale représentative pour administrer les 

fonds de chômage et assurer de l’emploi aux chômeurs ; système 
national d’assurance-chômagc.

2) Traités de réciprocité avec les autres pays ; abolition des 
relèvements excessifs du tarif : suppression des impôts supplé­
mentaires sur les importations : préférence britannique.

3) Promouvoir le commerce intérieur en mettant fin au 
contrôle arbitraire des prix et aux accords restreignant le com­
merce.

4) Réduire le coût de production des industries de base et 
ouvrir des marchés plus vastes.

5) Contrôle du crédit au moyen d'une banque centrale 
nationale.

G) Bureau de contrôle des placements pour mettre fin à 
l'exploitation du public.

7) Maintien de l'intégrité du réseau national comme insti­
tution publique.

8) Décentralisation de l'industrie en faisant part plus large 
aux travailleurs et aux consommateurs dans le gouvernement de 
l’industrie.

9) Restaurer le gouvernement responsable, abroger toute 
législation du “blanc-seing”.

10) Liberté de l'individu, liberté de parole et d'association 
en abrogeant l'article 98 du rode criminel.

11) Réforme électorale.
12) Equilibrer le budget en diminuant les dépenses publiques, 

réduisant le service d’intérêt, réduisant les taxes et augmentant les 
revenus en encourageant le commerce.

13) Paix et entente dans les relations internationales.
14) Réparation plus équitable de la richesse en tenant compte 

que la personne est plus sacrée que la propriété.

L’Ecole des Hautes Etudes Com­
merciales de Montréal célèbre, cette 
année, le vingt-cinquième anniver­
saire de sa fondation. A cette oc­
casion, notre province a reçu la 
visite d’une délégation de l’Asso­
ciation des anciens élèves de l’Ecole 
des Hautes Etudes Commerciales de 
Paris. Plusieurs fêtes eurent lieu, 
ces jours derniers, à Québec et à 
Montréal. L’Association des anciens 
élèves de l’Ecole de Paris avait reçu, 
cet été, la visite de plusieurs Jeunes 
Canadiens-Français, anciens élèves 
de notre institution d’études com­
merciales.

Au banquet qui clôtura les fêtes, 
à Montréal, M. Armand Viau, le 
président de l’Association des an­
ciens élèves de notre école des hau­
tes études, formula l’espoir qu'elles 
ne fussent pas sans lendemain ; 
“elles doivent avoir pour résultat, 
ajouta-t-il, des échanges de mé­
thodes et d'hommes, et accentuer 
les bonnes relations qui existent 
entre nos deux pays.”

M. Emile Boespflug, président de 
la délégation française exprima le 
souvenir reconnaissant des délé­
gués. Il fit alors l’historique des 
H.E.C. de France, pour souligner 
enfin les leçons qui se dégagent de 
notre histoire, si intimement mêlée 
à celle de la colonisation française 
en Amérique.

Il appartenait au secrétaire pro­
vincial, M. Athanase David, de sa­
luer le dernier les distingués visi­
teurs français. Dans une remar­
quable improvisation, il rappela la 
fidélité des Canadiens-français aux 
traditions et aux idéals de France, 
comme la nécessité où ils sont au­
jourd’hui d’accorder à la prépara­
tion de leur avenir économique 
toute l’attention et la ténacité dont 
ils ont fait preuve jusqu’ici dans la 
conservation de leur langue, de leur 
foi, de leurs lois et de leurs coutu­
mes françaises.

Il nous faut absolument, conclut 
M. David, organiser notre vie en vue 
d’assurer notre survivance, et ce 
devoir implique d’abord la progres­
sion de notre indépendance écono­
mique. Que la France industrielle 
et financière, qui n’a jamais gênée 
la France intellectuelle et littéraire, 
nous serve d’exemple, dans l’accom­
plissement de cette tâche urgente.

UNE LETTRE DE M. 
ERNEST LAPOINTE

A l’assemblée tenue par M. Henri 
Bourassa à Mont-Laurier, le 29 
septembre dernier, M. Léonard 
Moncion, l’organisateur du parti 
libéral dans la région, a donné lec­
ture d’une lettre que M. Ernest La­
pointe venait de lui adresser. En 
voici le texte ;

Québec, le 25 septembre, 1935.
M. Léonard Moncion,

Mont-Laurier, Québec.
Cher monsieur,

A plusieurs reprises, j’ai exprimé 
à M. Henri Bourassa le désir de le 
voir réélu à la Chambre des Com­
munes. Je sais que M. King est 
aussi de mon avis.

M. Bourassa occupe une position 
unique au Parlement et son absen­
ce, surtout dans une période comme 
celle que nous traversons, serait 
très regrettable.

Je serais heureux si les libéraux 
du comté de Labelle lui accordaient 
leur appui.

Veuillez me croire.
Votre tout dévoué,

(signé) Ernest LAPOINTE

DE
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Une réunion du comité catholi­

que du Conseil de l’Instruction pu­
blique a eu lieu à Québec, le 25 
septembre. Elle fut présidée par 
l’honorable Cyrille Delage, surin­
tendant de l’instruction publique.

On remarquait â cette réunion : 
Son Eminence, le Cardinal-Arche­
vêque de Québec ; S. E. Mgr E. 
Deschamps, coadjuteur de Mont­
réal ; S. E. Mgr Charbonneau, d'Ot­
tawa ; S. E. Mgr Georges Cour- 
chesne, de Rimouski ; M. l’abbé 
Renaud, de Pembroke; M. l'abbé 
J.-A.-H. Blaquière ; S. E. Mgr La­
marche, S. E. Mgr Vincent, de Sher­
brooke, S. E. Mgr Brunault, de 
Nicolet, et S. E. Mgr Limoges ; S. 
E. Mgr Ross ; S. E. Mgr Comtois, S. 
E. Mgr Forget ; S. E. Mgr Leven- 
toux, l'abbé L.-A. Desrosiers, MM. 
les juges : Sir Mathias Tellier, Wil­
frid Mercier et H.-A. Fortier ; les 
sénateurs sir Thomas Chapais, 
l'honorable Jules-Edouard Prévost; 
l’honorable Hector Champagne ; 
MM. Victor Doré, Augustin Frigon, 
J.-P. Labarre, J.-N. Miller, Hector 
Perrier, Napoléon Brisebois, Nérée 
Tremblay et M. Lionel Bergeron, 
secrétaire du comité catholique.

On a considéré les rapports de 
plusieurs sous-comités, entre autres 
celui du sous-comité chargé d'étu­
dier la coordination des divers cours 
des écoles d'enseignement ména­
ger. Voici les écoles où se donne 
l’enseignement ménager dans la 
province de Québec : l’école pri­
maire; l’école normale; l’école nor­
male ménagère, au nombre de 
deux ; l’école régionale de forma­
tion à l’enseignement ménager, au 
nombre de quinze ; l'école ména­
gère proprement dite de l’Institu­
tion chanoine Beaudet ; l’Institut 
pédagogique de Montréal ; les éco­
les ménagères post-scolaires; au­
tres institutions dont le collège 
McDonald, l’Ecole ménagère pro­
vinciale, deux écoles sous le con­
trôle du ministère de l’agriculture.

Toutes ces écoles ne décernent 
pas des diplômes. Celles où les élè­
ves obtiennent des diplômes sont : 
les écoles normales, les écoles nor­
males ménagères, les écoles régio­
nales de formation à l’enseigne­
ment ménager, l’école ménagère de 
l’Institut chanoine Beaudet ; l’Ins­
titut Pédagogique.

Le rapport du Bureau central des 
Examinateurs pour l’année 1935, a 
donné lieu à une discussion sur la 
nécessité de ce Bureau et le nombre 
des institutrices diplômées aux Eco­
les normales. Cette question a été 
référée au sous-comité formé au 
mois de mai 1934 pour étudier les 
moyens à prendre afin d’améliorer 
le sort des institutrices.

DECES DE M. J.-
EDOUARD RODIER

M. J.-Edouard Rodler, de Nomi- 
nlngue, est décédé le 15 septembre, 
à l’âge de 60 ans.

M. Rodler était né à Saint-Jérô­
me où il compte de nombreux 
amis. Il habitait au Nominingue 
depuis plus de trente ans. Il laisse, 
outre son épouse, née Martineau 
(Rose), ses fils, MM. Jean, Joseph, 
Marcel, Jacques. Paul-Emile, Lucien 
et Gérard Rodler ; ses filles, Jean­
ne, Juliette et Georgette Rodler et 
trois belles-filles.

Les obsèques du regretté défunt 
ont eu lieu le 18 septembre. Le con­
voi funèbre était précédé par la 
bannière de la Ligue du Sacré- 
Coeur, dont le défunt était prési­
dent. Il était aussi margulllier de 
la paroisse de Nominingue.

La levée du corps a été faite par 
M. l’abbé S. Nolseux, curé, qui a 
aussi chanté le service assisté de 
MM. les abbés Thibault, curé de

M. CLAUDE-HENRI 
GRIGNON LAUREAT 

DU PRIX DAVID

Nous signalons avec fierté le ma­
gnifique succès remporté par l'un 
des nôtres, M. Claude-Henri Gri­
gnon, au concours littéraire institué 
annuellement par le gouvernement 
de Québec. M. Grignon s’est vu 
attribuer en totalité le prix de 
$1,700. accordé, cette année, poul­
ie meilleur ouvrage d'imagination, 
en prose. Il avait présenté son der­
nier roman, "Un homme et son 
péché”.

M. Grignon est né dans le comté 
de Terrebonne, qu’il a habité Jus­
qu’à ces derniers temps. Il réside 
maintenant à Québec. Il était con­
nu comme critique littéraire non 
seulement au Canada, mais à l'é­
tranger ; le prix David le consa­
cre maintenant comme romancier. 
Vingt-cinq concurrents avalent pré­
senté des ouvrages en prose.

Le prix de poésie française fut 
accordé à Mlle Jacqueline Fran- 
coeur, de Québec, pour son recueil 
intitulé ; "Aux sources claires”. 
C'est une nouvelle venue dans no­
tre monde littéraire, où son livre 
lui assure une place de choix. M 
Ralph Gustafson, de Sherbrooke, n 
gagné un prix de $600. olfcrt pour 
le meilleur recueil de poésies an­
glaises, avec son livre The Golden 
Chalice.”

Les membres du jury chargé de 
juger les ouvrages en prose étaient: 
MM. Olivier Maurault, recteur de 
l'Université de Montréal; Aegidius 
Fauteux, conservateur de la biblio­
thèque de la ville de Montréal ; 
Leon Lorrain, professeur â l’Ecole 
des Hautes Etudes commerciales ; 
Edouard Montpetit, secrétaire gé­
néral de l’Université de Montréal ; 
le docteur Arthur Vallée, profes­
seur à l’Université Laval, l'abbé 
Emile Bégin, professeur au sémi­
naire de Québec; l’nbbé Aimé La- 
brle, professeur à l'Université La­
val; Gérard Morissette, directeur 
général du dessin dans la province; 
et Louis-Philippe GeoiTrlon, pro­
fesseur à l’Université Laval, qui 
agissait comme secrétaire du con­
cours et du Jury.

Les deux concours de 1936 por­
teront, l’un, sur les sciences mora­
les et politiques et, l’autre sur la 
critique littéraire, l'histoire litté­
raire, la critique d'art, la correction 
du langage, les mémoires et les re­
lations de voyage. Les ouvrages, 
pour être admis à ces deux con­
cours, devront être déposés au se­
crétariat de la province avant le 
1er mal 1936. On peut obtenir le 
texte des conditions des concours 
en s’adressant au secrétaire de la 
province de Québec, à Québec.

UNE LETTRE DE

Nous nous empressons de publier 
la lettre suivante de KL Olivar 
Asselin. en priant nos lecteurs de 
tenir compte de la mise au point 
qu'elle indique.
A Monsieur le directeur

de l’AVENIR DU NORD. 
Monsieur le directeur.

Vous connaissez sans doute la 
RENAISSANCE et vous savez que 
sans être un Journal de parti elle 
penche cependant pour la politique 
libérale, dans la campagne actuelle. 
Or, depuis deux mois il s’est formé 
à Montréal un comité qui se sert de 
son nom (précisément la RENAIS­
SANCE CANADIENNE) pour vanter 
M. Bennett et sa politique.

Le comité en question occupe les 
mêmes bureaux que l'IDEE CON­
SERVATRICE. Par le ministère de 
nos avocats nous l’avons fait som­
mer d'avoir à cesser l'usurpation de 
notre nom. SI cette sommation ne 
produit pas son elTet et qu'on veuil­
le nous forcer à des frais de justice 
qui dans les circonstances feraient 
trop l'afiaire de la caisse tory, vous 
seriez bien aimable de faire savoir 
à vos iecteurs que les circulaires de 
la RENAISSANCE CANADIENNE 
sont l'oeuvre d'un faussaire.

Croyez, Monsieur le directeur, aux 
meilleurs sentiments de votre tout 
dévoué serviteur,

(Signé) OLIVAR ASSELIN.
OA:D

LES LIBERAUX 
ET LA E

Turgeon, et Richard, comme diacre 
et sous-diacre.

La chorale, sous la maîtrise de 
M. Ernest Lalande, rendit la messe 
des morts d’Yon. MM. Charbon­
neau, solistes, chantèrent les “A­
dieux de Schubert”.

Les porteurs étaient les frères et 
beaux-frères du défunt ; le capi­
taine Paul-Emile Rodler, du Régi­
ment de Châteauguay, et MM. Sal­
vador Rodier, Xavier et Ignace 
Martineau.

Dans l’assistance, on remarquait 
les soeurs Sainte-Croix avec leurs 
élèves au complet.

Nos vives condoléances à la fa­
mille.

Les difficultés qui ont surgi entre 
1 Angleterre et l’Italie au sujet de 
l’Ethiopie posent de nouveau la 
question de la participation du 
Canada aux guerres de l’Empire. 
M. Bennett n'a pas exprimé nette­
ment son opinion à ce sujet. De 
son côté. M. Stevens a déclaré pu­
bliquement à Montréal qu’il était 
opposé à toute participation de no­
tre pays à des guerres qui ne nous 
concernent pas. Le chef du parti 
libéral, M. Mackenzie King, fidèle 
à la politique de Laurier, a promis 
que si le Canada était invité à 
prendre part à une guerre euro­
péenne, c’est le peuple canadien qui 
trancherait le débat.

Nous voulons signaler la déclara­
tion catégorique de M. Fernand 
Rinfret à ce sujet. Il l’a faite à 
l’ouverture de sa campagne, dans 
le comté de Saint-Jacques, le 26 
septembre dernier :

“Je serai bref, a-t-il dit.
"Je suis opposé à tqute participa­

tion à une guerre européenne ou 
étrangère. Et afin que l’on ne puis­
se pas interpréter ma déclaration 
dans un autre sens que celui que 
je dis, je n'y ajouterai pas une 
syllabe.

"Mais, si nos adversaires met­
taient nos intentions en doute sur 
cette question de la guerre, je leur 
dirais que dans le passé le parti 
libéral a toujours été opposé à la 
guerre et que MM. Bennett et Ste­
vens n’y sont opposés que depuis un 
mois, depuis qu’ils sc présentent 
devant le peuple en vue de la pro­
chaine élection du 14 octobre.

COCCCCCCCOCOOCOOSOCCCCOBCCC®

EQUILIBRE DU BUDGET
“cJ’ai quelque notion de finance.

R. B. BENNETT, 4 jan. 1935

EN BONNE FINANCE, QUE FAUT-IL? 
Un excédent dans le budget ou un déficit ?

'3 Comparons l’état de nos finances sous le régime libéral de 
^ M. Mackenzie King et sous le régime tory de M. Bennett.

REGIME LIBERAL
1925
1926
1927
1928
1929
1930

1931
1932
1933 
J 934 
1935

Excédent de 
Excédent de 
Excédent de 
Excédent de 
Excédent de 
Excédent de

S
$
$
$
$
$

345,589
27,706,586
41,896,729
50,984,137
71,345,528
47,740,746

REGIME TORY
Déficit de $ 83,847,979
Déficit de $114,234,236
Déficit de $220,634,000
Déficit de $133,497,000
Déficit de $117,700,000

— Le fardeau de l'impôt s’alourdit sous le régime tory. 
Les revenus diminuant, les taxes durent être aug­
mentées.

— Un dixième de la population du Canada, au lieu 
de se subvenir à elle-même tout en augmentant la 
richesse nationale, compte aujourd’hui sur les taxes 
pour la nourriture, le vêtement et le gîte.

— La masse des gens ne peuvent acheler ce dont ils 
ont besoin, par suite des tarifs prohibitifs et d’une 
onéreuse taxe de vente. Le commerce périclitant, 
le revenu de l’impôt s’affaisse en proportion.

— La dette nationale s’est obérée d’au moins 
$669,000.000 depuis 1930. Il en résulte une 
augmentation énorme dans la somme d'impôts 
affectée au service de l’intérêt.

VOTEZ LIBERAL
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L’ENVERS DU DECOR

La vio politique, si mêlée, laisse rarement une Impression pure de 
dévouement à une grande cause, comme le fait la vie d'un Ampère, d'un 
Pasteur ou d'un Edison. Aussi l’Influence durable et profonde appartient- 
elle à ceux-ci. Et pourtant, maints chefs spirituels de la nation ont 
coopéré au rehaussement matériel, économique et moral de notre 
population Avec une Intelligence lucide et une volonté ferme, ils avaient 
élaboré un plan d’action qu'ils appliquèrent ensuite avec pondération, 
et discernement.

Mais comme les enfants Jouent à la guerre avec leurs soldats de 
plomb, le peuple Joue à la politique avec la cabale, l'intrigue, une presse 
vipérine Et tous les quatre ans la vie d’un ministère se Joue à pile 
ou face. C’est donc pour deux à trois cents députés le régime de l'Insé­
curité totale. Car l'homme le plus laborieux, le plus digne de son 
mandat peut être chassé par un simple intrigant, par un Incompétent, 
un farceur. Le milieu est, dissolvant parce que c'est une atmosphère de 
hasard, de chance et de Jeu, pour quatre vingt-dix sur cent. 11 faut a 
l'élu du peuple une trempe d'énergie peu commune pour subir au cours 
d'une campagne électorale la promiscuité et les familiarités des parasites 
que sont les politiciens de clans qui trop souvent les entourent.

Les meilleurs n'en sortent pns toujours Indemnes, tandis que les 
conscients de leur rôle éprouvent par anticipation, le sentiment doulou­
reux qu’ils seront peut-être à peu près impuissants pour accomplir leur 
lâche. Car aussitôt élus, quel flot montant de solliciteurs ! Ils abondent 
C’est la mendicité d'une société démoralisée par la faveur, par les 
passe-droits. Ils ont tous, ces quémandeurs, la conviction décourageante 
que l'appui d'un député vaut mieux que le travail, que la conscience 
professionnelle et meme que le talent.

— “ Par nous-mêmes, écrivait Clémenccau, par nos propres défauts, 
par les défauts notre entourage, par la constitution même de la force qui 
nous est remise, nous sommes, le plus souvent, en dépit des intentions 
les meilleures, plus puissants pour le mal que pour le bien. Vous ne 
nous saurez jamais gré du mal que nous ne faisons pas. ’’

En somme, les vrais créateurs de députation ne sont que de grnnds 
enfants qu'on séduit, qu'on fascine avec ce qui brille ou ce qui “stimule'' 
de façon factice. L’âme des foules est versatile. Il suint d'une panto­
mine ou d'un cortège de mascarade pour que ses croyances vivantes 
s'elTondrcnt devnnt la grandiloquence des pitres. Quand le peuple sera 
devenu majeur, son estimation juste et saine de la valeur des hommes 
qui briguent ses suffrages sera moins problématique. - Alors il réalisera 
pleinement que les Intelligences claires et vigoureuses sont une petite 
minorité et que leur choix doit être fait judicieusement pour son plus 
grand bien —

— “On ne gouverne qu’avec dos hommes de caractère.” — Les mous, 
les inconscients, les fourbes, les grands parleurs restent de bien petits 
faiseurs. Il arrive souvent que, pendant que les hommes d’élite travail­
lent, les médiocres, eux. ont le temps de faire des visites et d'entreprendre 
habilement le siège de la forteresse ennemie. Tandis que les hommes 
de valeur, étant trop fiers pour s’abaisser à des petits moyens, ils laissent 
le champ libre aux Intrigants, aux douteuses manoeuvres électorales, 
aux basses cabales. — Si seulement on pouvait convaincre le peuple que 
seul l'homme qui subordonne sa personnalité au désir ardent de réaliser 
plus de Justice et qui veut travailler en coopération, au rehaussement 
de la nation, est digne de représenter un groupement. — Eliminer 
les paltoquets de la vie politique serait l'oeuvre assainissante du gros 
bon sens populaire. Mais la foule n’est la plupart du temps accessible 
qu'à des émotions de surface : elle est incapable d'une attitude d’esprit 
objective. — Livrée à ses impressions, une assemblée, à part de courts 
moments d'enthousiasme, ne s’élève pas au-dessus des sentiments 
communs parmi lesquels fleurit la plante vénéneuse de l’envie, si bien 
que les hommes de valeur accomplissent dans ce milieu une oeuvre 
moindre et que leur Influence est quasi nulle. —

On fausse si bien l'opinion publique avec une presse malveillante, 
pour ne pas dire malhonnête, que le peuple ne croit plus en la sincérité, 
ni en la loyauté et au réel désintéressement d’un candidat. Pour ce 
troupeau moutonnier, celui qui jappe le plus fort est nécessairement 
le meilleur chien de garde î Pour un homme honnête — candidat en 
lice — la terreur noire, la terreur de l’encre d'imprimerie est un mal 
effroyable. Trop souvent une presse malhonnête surgit en période 
électorale et accepte de s’avilir avec la collaboration des ratés, des aigris 
inombrables qui déversent leur envie venimeuse, leur rancoeur et leur 
haine contl? quiconque n’est pas de leur parti. Pour ceux-ci. “l’Etat 
c’est la grande fiction à travers laquelle tout le monde s’efforce de 
vivre au dépens de tout le monde”. Et le bobo qui leur ronge la face 
de façon hideuse, voilà qu’il l’étale en public croyant attirer vers eux la 
sympathie du bon peuple crédule et ainsi détourner le vote honnête. —

Il faut au candidat adverse, une haute culture de sagesse sereine 
pour ne pas se laisser troubler par cette terreur noire. “Les mots sont 
du pain ou du poison”, écrivait Ernest Hello. Avec la presse de clan 
les caractères d'imprimerie sont trop souvent un poison mortel. Le 
socialisme n’est pas nécessaire, la charité suffit, qu'on s'en rappelle, 
en ce moment surtout. —

CLAUDE SERVAN.

COMMENT CONSER­
VER VOTRE BEAUTE

La santé et la beauté sont si 
étroitement unies, qu’on ne saurait 
les diviser. Les cosmétiques peu­
vent, au besoin, remplacer le teint, 
naturellement rosé, donner à la 
peau une apparence d’albâtre et 
aux cheveux un lustre qui ne doit 
rien à la nature. mais tôt ou 
tard, si la santé fait défaut, tous 
ccs artifices seront vains.

Le meilleur maquillage nu monde 
ne peut masquer les défauts occa­
sionnés par une santé chancelante 

- car la beauté est loin d'etre tou­
te de surface, croyez-le bien. Pour 
être vraiment belie, Je ne cesserai 
Jamais de le dire, il faut d'abord et 
avant tout soigner l’estomac.

Si l'on me demandait d’énumérer 
les trois choses les plus essentielles 
a la beauté, Je n'hésiterais pas à 
les classer comme suit : le une dic­
te convenable ; 2o de l'exercice ; 
3o le choix de cosmétiques vraiment 
bons.

On entend souvent dire que la 
façon dont on s'alimente n'a pas 
d’eflet sur la corpulence ; qu’une 
personne qui a tendance à être 
grasse, prend de l'embonpoint mê­
me si elle se prive, tandis que celle 
qui est naturellement maigre, le 
restera quand bien même elle man­
gerait des repas pantagruelesques ! 
R'en n'est plus faux. SI vous êtes 
grasse, c’est probablement parce 
que vous mangez trop ou, dans 
des cas exceptionnels, parce que vos 
glandes fonctionnent mal.

Les personnes grasses aiment gé­
néralement à manger beaucoup 
d'aliments engraissants — des pa­
tates, du pain blanc frais, des pâ­
tisseries, des chocolate et autres fri­
andises. Par contre, les personnes 
maigres détestent les aliments ap­
tes à les faire engraisser !

ETABLISSEZ UNE DIETE A 
VOTRE USAGE

La première chose à faire c'est 
de décider quelle diète vous con­
vient. Etudiez les besoins qui vous 
sont propres, que vous soyiez trop 
grasse ou trop maigre. Constatez 
quels sont les alimente qui vous 
conviennent le mieux. Les person­
nes grasse» ressentiront parfois un 
besoin do manger, dù, non pas à 
l'appétit, mais à l'assimilation in­
suffisante des aliments consommés.

Par conséquent. bilTez de votre 
dicte les alimente que vous digérez 
mal et qui bloquent votre canal di­
gestif. Mangez des aliments qui ne 
sont pas trop "raffinés” — du pain 
de blé complet (au lieu du pain 
blanc I, des fruits et des légumes 
frais. Surtout, buvez beaucoup 
d'eau entre les repas, mais non 
pendant le repas même. L’idée que 
l’eau bue entre les repas est apte à 
vous engraisser est absolument 
fausse.

Remarquez l'effet qu'a sur vous 
les différents mets que vous man­
gez et établissez ainsi, vous-même, 
la diète à suivre.

Et l’exercice ?... N’oubliez pas 
qu'il faut absolument en faire ! De 
tous les exercices, la marche est à

chez trots milles chaque Jour et 
vous pourrez faire un pied de nez 
au médecin ! Si vous n'avez pas le 
temps de faire, chaque Jour, une 
marche aussi longue, suppléez à la 
marche par quelques exercices sim- 
pies, pour tonifier les muscles et 
assurer une bonne circulation du 
sang. Voici quelques exercices peu 
violents auxquels vous pouvez con­
sacrer dix minutes, matin et soir :

Touchez, 25 fols, le bout des 
pieds, sans plier les genoux. Tenez- 
vous d'abord bien droite, les han­
ches fermes et les bras ballants sur 
les côtés. Levez les bras doucement 
d'un mouvement circulaire, tout en 
vous dressant sur la pointe des 
pieds Etendez bien les bras, autant 
que possible, et abalssez-les lente­
ment tout en ramenant vos pieds 
solidement à plat — puis touchez 
le bout de vos pieds Prenez une 
bonne aspiration avant de com­
mencer chaque mouvement et ex­
pirez l'air lentement par le nez pen­
dant que vous faites le mouvement.

Marchez sur le bout des pieds, 
avec les bras étendus vers le pla­
fond (étendez les bras autant que 
possible», le corps bien droit, l’ab- 

] (lumen rentré et la poitrine bombée 
! Cet exercice est particulièrement 
S utile pour les muscles des Jambes.

Un autre bon exercice consiste à 
! se tenir bien droite avec les mains 
i sur les hanches, puis à lever d’a- 
! bord une Jambe, puis l'autre, tout 

■n se penchant pour rapprocher le 
genou le plus possible du menton.

* Ce mouvement se termine en éten- 
; dant complètement la Jambe levée. 
Autre exercice, excellent pour amin­
cir la taille : se tenir droite, les
pieds solidement plantés, les mains 
sur les hanches, puis de tourner 
lentement le haut du corps, d’abord 
de gauche à droite, puis de droite à 
gauche, sans cependant bouger les 
pieds. . Faites suivre ce mouvement 
par une torsion semblable de la tête 
seulement.

Il existe nombre d'autres exer­
cices excellents, mais ceux que je 
viens de mentionner sont les plus 
utiles et les moins compliqués. Les 
personnes qui aiment à faire leurs 
exercices au son de la musique, peu­
vent se procurer des séries de dis­
ques spéciaux, comportant non seu­
lement la musique, mais la descrip­
tion orale des exercices à faire.

Conseils pratiques

l’our connaître l'àge des oeufs

Deux procédés sont indiqués, tous 
deux très simples et pratiques :

1. — Faire fondre 125 grammes 
de sel clans un litre d’eau.

Dans ce liquide, l'oeuf du jour 
descendra au fond : celui de la
veille reste un peu au-dessus de la 
partie inférieure du vase ; celui qui 
a trois jours reste en suspension et 
les autres, d’après leur âge, se rap­
prochent de plus en plus de la 
surface.

2. — Placer les oeufs dans un va-

la fois le plus simple et le plus pra­
tique — mais sachez marcher, avec 
les épaules bien en arrière, en aspi­
rant l’air profondément et en l’ex­
pirant lentement par le nez. Mar-

se contenant de l’eau ordinaire. 
L'oeuf frais reste horizontal. Les 
autres, d'après leur âge, formeront 
des angles de 20 à 75 degrés. Celui 
qui reste vertical a certainement un 
mois de date.

Ç*B-
-m

LvAvenir littéraire de notre 
jeunesse (1)
Par Loms uantm

Quelle situation s'offre aux jeunes 
écrivains qui chez nous, à l’heure 
actuelle, voudraient apporter leur 
appoint à notre expression natio­
nale, contribuer à notre culture et 
former le noyau d'une littérature 
vraiment canadienne ? Sur quels 
secours peuvent-ils compter ? Quels 
obstacles les attendent, et quelles 
perspectives leur ouvre l’avenir ? 
Ce sont des questions opportunes, 
et que notre jeunesse, avant de se 
risquer dans les aventures littérai­
res, a le droit de vouloir élucider.

Reportons-nous, pour y mieux ré­
pondre, à un passé encore peu loin­
tain, à la génération qui précéda 
celle-ci, et demandons-nous quel 
était, il y a cinquante ans, l'atti­
rance que les lettres pouvaient of­
frir à un jeune homme et les chan­
ces qu'il avait de s’en faire une 
carrière.

D’abord il lui manquait une for­
mation sérieuse qui l’eût préparé à 
écrire et lui en eût insufflé le goût. 
L'éducation de nos collèges pouvait 
être “solide”, mais elle n’était pas 
littéraire. Elle enseignait la langue 
française comme instrument d’u­
sage pratique bien plus que comme 
outil d’art et de précision. Ce qu'el­
le appelait les "belles-lettres” et la 
“rhétorique” n’était guère qu’une 
exposition de préceptes que ne vi­
vifiait aucun enthousiasme, aucun 
appel à la Beauté. Les exercices de

(1) Extrait du livre de M. Louis 
Dantin : Gloses critiques. — Edi-: 
lions Albert Lévesque, Montréal, 
1935.

composition, élémentaires jusqu’à 
être enfantins, ne laissaient pas le 
moindre essor à l’invention, à l’ini­
tiative, n’étaient l'objet d’aucune 
critique experte. L'"étude des mo­
dèles” se bornait à quelques pages 
des anciens classiques, sans com­
mentaire qui les eût illuminés. 
L'histoire littéraire était nulle, et 
il fallait comme en cachette dé­
couvrir que des génies s'étaient 
nommés Ronsard, Montaigne, et 
que d'autres se nommaient Lamar­
tine et Vigny. Personnellement je 
me rappelle que tout ce que j’ap­
pris de la Légende des Siècles, en 
mes deux années “littéraires”, je 
le trouvai en citations éparses dans 
les Mélanges de Louis Veuillot. Et 
Veuillot s’escrimait contre la Lé­
gende, il la citait pour s’en moquer; 
mais moi, elle m’emballait quand 
même, et je sautais la critique pour 
les extraits ! Aucun aperçu, même 
lo'ntain. des littératures étrangères; 
rien sur Dante, sur Shakespeare, 
sur Cervantes, sur Goethe. Sans 
compter que des mondes entiers 
étaient tenus sous clef par système: 
celui du roman, du théâtre, de la 
poésie sentimentale, de tout ce qui 
effleurait l’expression “laïque” du 
coeur. Et ce n'est dans aucun es­
prit de blâme que J’énumère ces 
choses : Je les constate simplement 
comme des faits. Il se peut que 
l'éducation ait une tendance fon­
cière à se trainer derrière son 
temps, à s’entraver dans ses rou- 

' Unes ; et nos vieux professeurs, que 
j’aime et que j’estime, faisaient sû­
rement de leur mieux. En tout cas

il est clair qu'un jeune homme sor­
tant de collège vers 1885 n'était 
nullement prêt à une vocation lit­
téraire, qu'il n'en avait acquis ni 
l’attrait ni l’exercice.

Et au seil de sa vie nouvelle que 
trouvait-il autour de lui ? Pas le 
moindre moyen de suivre cette vo­
cation, l'eût-il reçue directement 
d'en haut. Aucune porte ouverte 
au talent, aucun cercle pour l’ac­
cueillir, aucune carrière où il servit 
à quelque chose. Seul le journalis­
me faisait une place à l’écrivain, 
mais une place tellement étroite 
que ses facultés le plus souvent s’y 
atrophiaient au lieu d'y grandir. 
Journalisme strictement politique. 
où il fallait d’un jour à l’autre atr 
taquer une transaction louche, dé­
verser le mépris sur le dernier "ven­
du", et où, à peine cinq ou six fois 
l'an, un sujet de portée plus large 
amenait un article tant soit peu 
“écrit" ! Ou bien reportage inco­
lore qui, empêtré dans les problè­
mes que lui créait notre vie prati­
que, appelait l'angliscisme à l’aide 
de son vocabulaire restreint et per­
dait le peu de grammaire acquis 
pendant les classes. Que devenait 
le reste des forte en thème, des 
prix de rhétorique ? Des avocats ou 
des politiciens ; et Dieu sait en 
quels plaidoyers hybrides, en quelles 
diatribes de hustings, s’écoulaient 
leurs ressouvenirs de Cicéron et de 
Mirabeau. Je ne parie pas de nos 
prêtres qui. eux du moins, pou­
vaient se réfugier dans l’éloquence 
sacrée comme dans un coin litté­
raire circonscrit et calme. Il fallait, 
dans ces circonstances, un esprit 
héroïque pour persister à servir les 
lettres, et des hommes comme Fré­
chette ou comme Pamphile Lemay, 
poètes envers et contre tout, 
étaient fatalement des phénomènes.

Mais eussent-ils été légion, les 
neuf-dixlémes d'entre eux eussent 
été impuissante à se produire de­
vant le public. A peine deux ou 
trois revues leur eussent ouvert j 
leurs pages, et avec quelle circons­
pection ! Ils eussent trouvé pour 
leurs volumes des Imprimeurs, mais 
non des éditeurs ; et les Jeunes 
d'alors, comme ceux de toujours, 
logeaient le vide dans leurs bour­
ses. Alors pourquoi écrire, si l’oeu­

vre caressée est vouée au néant ? 
On s'en tirait parfois par une 
“souscription”. L’auteur ou ses 
amis pour s’assurer des fonds, col­
portaient des cédules comme on 
sollicite un aumône. Vous reteniez 
d'avance un ou deux exemplaires, 
et si assez d'autres bonnes âmes en 
faisaient autant, le livre s'impri­
mant, vous surprenait six mois plus 
tard. Mais seuls les gens un peu 
connus réussissaient par ce moyen; 
un débutant de lettres n'eût pas 
trouvé cent souscripteurs.

L'ouvrage, une fois lancé, était 
reçu par l'indifférence commune, 
par un silence lourd comme le 
p:omb. Si un critique s’en occu­
pait il le faisait le plus souvent à 
l'aide de notions générales, de prin­
cipes inflexibles où l'auteur ne 
trouvait aucun reflet de sa pensée 
et aucun guide pour sa plume. Si 
on ne le portait pas aux nues, on 
l'abaissait au-dessous de tout; ra­
rement mettait-on à le juger le 
discernement équitable, la balance 
du pour et du contre qui seuls eus­
sent rendu service.

Quant à un encouragement quel­
conque de la part des autorités ou 
des institutions publiques, il n’y 
fallait pas songer. Les collèges, les 
écoles, eussent cru se dégrader en 
faisant part aux oeuvres canadien­
nes dans leurs distributions de prix. 
L'Etat jugeait la littérature en de­
hors de sa sphère. Les écrivains, 
comme tout le monde, s'ébattaient 
dans i’“individualisme robuste”, qui 
régissait l’économie d’alors, et en 
étaient les plus pileuses victimes.

Le tableau qui précède n’est pas 
éblouissant, mais il n’est pas char­
gé. Non seulement le Jeune hom­
me d’il y a cinquante ans ne pou­
vait se hisser à la littérature que 
par une vocation brûlante et au 
prix d'héroïques efforts, mais 11 n’en 
tirait aucune récompense, pas mê­
me celle de l’estime et de la louange 
méritées.

Il s'agit de savoir si ces condl- 
aujourd'hul, est-il plus fructueux, 
o être un écrivain, un poète ? 
tions ont changé. Est-il plus facile

Je voudrais présenter un brillant 
contraste, montrer les lettres, en

Saint-Jérôme, le 4 octobre 1935

LA CUISINE

VENTRE AU FOUR

Faisons de la bonne cuisine, elle ne 
coûte pas plus cher que la mau­
vaise. —

OEUFS MARINS
Casser 6 oeufs, chacun dans une 

petite tasse ou cocotte huilée. Les 
mettre à durcir au bain-marie. Une 
fois refrodis, les démouler sur un 
plat garni d'une mayonnaise. Dé­
corer le plat de filets d’anchois et 
de queues de crevettes épluchées. 

• • •
POTAGE SUISSE

Prenez une même quantité de 
gruyère râpé et de farine, mélangez 
avec un oeuf entier par personne. 
Délayez le tout avec une quantité 
sulllsante de liquide (lait ou bouil­
lon' pour le potage. Salez, poivrez. 
Faites chauffer sur feu doux en 
tournant toujours avec la cuiller de 
bois. Au premier bouillon, versez 
dans la soupière et servez.

Saisons de la vie
Le printemps nous apporte un chagrin inconnu...
La vie est un étrange et fragile poème ;
L ame est prise d'un mal l'on ne sait d'où venu ;
Nous regrettons de vivre et nous vivons quand même.

A peine vient l'été, que déjà mon jardin 
A des arbres aux fruits dont les grappes pesantes 
Sont lourdes du passé déjà vague et lointain ;
Et mes roses ont des épines trop blessantes.

L'automne me reporte aux vieux ans révolus ;
Ses coteaux sont pensifs, leurs sources sont taries ;
La Chimère a passé sur ma route et n’est plus 
Qu'un souvenir menteur me montrant ses féeries.

Le présent n'offre plus que des espoirs troublants,
-Et sous les coups du Temps ma jeunesse succombe ; 
L'hiver couvre mon front de nombreux cheveux blancs : 
L'heure se fait plus triste et creuse en moi ma tombe.

Jean CHARBONNEAU.
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1935. honorées, applaudies, payées 
de monnaie et de gloire, et les lit­
térateurs, préparés par d’intenses 
études, creusant à leur loisir et 
sans poids de soucis vulgaires dans 
les trésors de la pensée.

La vérité est plus modeste. Nous 
savons tous que notre pays n’est pas 
le paradis des arts; que les efforts 
matériels captivent encore le meil­
leur de notre énergie, au détriment 
de poursuites plus hautes. Nous 
sommes une race intelligente qui 
n’a pas le temps, ou le goût, d’être 
intellectuelle, et qui met encore la 
“lecture” au simple rang des dis­
tractions. D'où il suit qu'un ouvra­
ge édité à mille exemplaires suffit 
généralement à nos trois millions 
d'habitants. Avant que les lettres 
chez nous puissent atteindre un 
progrès qui compte, il faudra que 
nos gens apprennent à lire, ou plu­
tôt à vouloir lire, et, selon l'expres­
sion marchande, créent une écoule­
ment pour la denrée mentale. Peut- 
être un peu plus d’intérêt chez nos 
classes instruites pour les produc­
tions de l’esprit; un peu plus de 
bruit fait autour d'elles; une criti­
que plus large et plus fine, quoique 
encore trop souvent outrée et mal­
veillante: — voilà les seuls* gains 
qu’ait marqués, en une génération, 
la cause littéraire en ce qui touche 
notre public; et ce n’est vraiment 
pas assez.

Mais du côté des producteurs, il 
faut constater une avance. D'a­
bord je crois que notre éducation 
s’est élargie, et que nos professeurs 
de lettres font maintenant une 
place décente à l’hi.stoirc littéraire 
des âges et à l’analyse des modèles 
capables de former un littérateur 
d’aujourd'hui. En dépit des Inhi­
bitions qui les restreignent encore, 
et qu’on peut, à leur point de vue, 
Juger respectables, ils transmet­
tent des leçons utiles, appropriées 
au temps où nous vivons. Ils culti­
vent chez les jeunes le sens de la 
beauté et les exercent à l’exprimer 
dans le langage du vingtième siè­
cle. L’élève qui sort do leurs mains 
ne tombe plus, désemparé, dans un 
autre monde, s'il ouvre Bourget ou 
Duhamel, Rostand ou Valéry. Il 
devient plus aisé d’ètre un écrivain

parce qu’on n’a pas appris, à tout 
le moins, à ne pas l’étre.

Tl est de même moins difficile 
d'aborder le public. Une maison 
d'éditions n’est plus un de ces rêves 
qui. chez nos devanciers, se résol­
vaient en cauchemar. Des hommes 
d’affaires, mais doués de sens na­
tional, ont rendu possible au talent 
de s'essayer devant un auditoire. 
Il s’imprime aujourd’hui plus de 
1 vrcs en un an qu'il ne s’en pu­
bliait en dix; et les auteurs, pour 
une bonne part sont des jeunes 
hommes ou des jeunes filles qui 
débutent et tâtent l'opinon. Leurs 
essais sont parfois manqués; et des 
esprits chagrins en conclueraient à 
blâmer l’effort même; — mais qui 
ne voit que cette activité est utile 
et féconde, qu’elle crée chez nous un 
courant mental d’où, à leur heure, 
surgissent des oeuvres d’un indis­
cutable mérite ? Nous lui devons 
déjà de jeunes romanciers, de Jeu­
nes poètes, que nous regretterions 
de n'avoir pas connus : Choquette, 
Desrochers, Beaumarchais, Nantel, 
Jovettc Bernier et d’autres. Qui 
peut nier que cette poussée vitale 
vaille, mieux que l’inertie et le 
néant ?

Une grande lacune reste à com­
bler. Nos revues littéraires, aussi 
bien que nos grands journaux, res­
tent fermés pour la plupart au ro­
man canadien: pourquoi? On les 
excuserait s’ils s'en tenaient aux 
meilleures oeuvres de la production 
étrangère; mais Ils se fournissent 
au contraire dans ses champs les 
plus secs. Rien n'égale l’Insipidité 
des contes de troisième ordre qu’ils 
nous servent à pages débordantes. 
Les nôtres assurément pourraient 
faire aussi mal: pourquoi ne pas les 
employer ? Sous ce rapport nos an­
ciennes revues nvaient plus d'esprit 
national, et tout slmplemennt plus 
d’esprit. La Revue Canadienne pu­
bliait les récits d’Aubert de aGspé, 
de Laure Conan, de Marmotte, de 
Boucherville; et ils valaient au 
moins les fadeurs douceâtres de 
Claire Deville et, de Comtesse Cio. 
Un appel adressé à nos jeunes ro­
manciers remplirait nos revues 
d’oeuvres aussi "honnêtes”, et qui 
ne sauraient être plus ennuyeuses. 
Et sur le nombre U s'en révélerait

quelqu’une qui marquerait, qui nous 
ferait avancer d'un pas. Mais ces 
romans, il faudrait les payer ? Eh 
bien, ne paie-t-on pas des droits 
ci auteurs sur tous les autres ?

Etre payé pour ce qu’on écrit • 
voilà pour nos auteurs le problème 
qui reste angoissant, et dont la so­
lution semble encore lointaine. Et 
pourtant, même ici on constate 
quelque progrès. Un écrivain ne 
peut s’attendre à des rétributions 
normales sur un ouvrage tiré à un 
millier, dont l'éditeur a subi tous 
les frais. Il recevra pourtant un 
certain nombre d'exemplaires qu'il 
pourra vendre à son profit, des es­
comptes sur les autres, peut-être 
une obole de surcroit. Les écoles 
pourront acheter son livre, le gou­
vernement en vouloir pour les bi­
bliothèques publiques. Et puis il y 
a ces concours qui se multiplient, 
ou les oeuvres primées reçoivent dé 
substantielles récompenses. Tout 
cela est encore insuffisant et incer­
tain: seulement un peu mieux que 
ce que nous offrait le passé. Il faut 
souhaiter voir le Jour où la littéra­
ture sera devenue une carrière, fera 
vivre son homme comme la menui­
serie. N’oubions pas toutefois que 
le travail Intellectuel porte en lui- 
même un salaire de joie, de digni­
té , que la tradition des poètes pau­
vres est universelle et n’a pas em­
pêché le génie de créer et de se sur­
vivre; qu’il est possible enfin de 
Joindre aux plus vulgaires besognes 
des heures vouées à l’étude et nu 
songe. Quiconque sent en lui boull- 
lonei l'Idée et sonner les appels du 
verbe trouvera le moyen de s'ex­
primer: 11 le ferait dans un désert. 
Son art n'en sera que plus sûr pour 
rester désintéressé et libre de toute 
chaîne. Il faut que nos Jeunes gens 
écrivent avant tout par Instinct, par 
arnour du vrai et du beau, peut- 
être un peu par amour de la gloire, 
et se résignent d’ici longtemps à 
ces récompenses idéales. Cela n'em­
pêche qu’ils en méritent d’autres et 
doivent lutter pour les obtenir.
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DE BELLES FINANCES
U ne faut pas exagérer l’importance il’un déficit budgetaire dans un 

pays comme le nôtre. D'un autre côté, nous aurions tort de mépriser 
1 avis salutaire que nous donne un déficit excessif : une sage politique 
servie par une excellente administration, au Canada, en temps normal, 
nous permet de boucler assez facilement le budget fédéral.

Nous signalons à nos lecteurs l'austère, mais combien instructif 
exposé de la politique fiscale de NI. King, que nous fait Jérôme, dans 
son article intitulé NOS FINANCES FEDERALES. Nous voyons que le 
chef du parti libéral, s'est montré capable, non seulement d'équilibrer 
le budget, comme il s'engage à le faire encore aujourd'hui, mais à 
réduire la dette nationale tout en diminuant les impôts.

Rien ne fait obstacle à la reprise des affaires, apres le nationalisme 
économique pratiqué par M. Bennett, comme les impôts formidables qui 
pèsent sur les épaules du contribuable canadien. Pour accroitre notre 
commerce d exportation, il faudra diminuer le prix de revient de nos 
produits ; mais comment y parviendrons-nous sans une politique d’éco­
nomie qui ait pour objet la diminution des impôts ?

C est 1 un des principaux reproches que nous faisons à la politique 
préconisée par M. Bennett ou par M. Stevens. Ces deux soi-disants chefs 
de parti ont bourré leur programme électoral de projets dont l’exécution 
engouffrera des millions. Où ces messieurs prendront-ils l'argent pour 
accomplir la moitié seulement de leurs mirobolantes réformes? Qu'il? 
se rappellent que le meilleur moyen de prolonger et d’aggraver une crise 
économique, c’est d'imposer de nouvelles taxes. M. Bennett et M. Stevens 
se mettent dans une impasse : augmenteront-ils les impôts pour remé­
dier à la crise par des réformes extravagantes ?

S’ils le font, ils annuleront l'heureux effet de leurs réformes en 
augmentant l'impôt, si tant est que leurs propositions discordantes 
puissent avoir un heureux effet.

M. King a choisi la meilleure politique. En rétablissant notre com­
merce extérieur, il accroîtra nos recettes douanières. En meme temps, il 
simplifiera l'administration fédérale. Il se garde de promettre mer et 
monde aux électeurs canadiens, à peine de perdre quelques sièges, le 
14 octobre. Clairement il annonce son intention d’équilibrer le budget, 
prélude nécessaire à une politique de dégrèvement. Et ce que nous 
démontre à l'évidence l'article de Jérôme, dont nous recommandons 
la lecture à tous nos abonnés, c’est que M. King peut seul mener à bonne 
fin une entreprise de cette nature.

1930 ne s'élevaient qu'à $402,000,000, 
soit $02.000,000 de moins que les 
dépenses qui avaient marqué la fin 
du régime tory.

Ces chiflres ont leur éloquence. 
Chez les libéraux, 11 n’y a eu ni 
scandale, ni concussion, ni favori- 
t-sme honteux, ni gaspillage. Il y 
a eu tout simplement le sens de 
l'économie, et la détermination de 
n'employer que pour des fins légi­
times et des dépenses nécessaires 
l’argent des contribuables.

Et les taxes ?
Le gouvernement King a fait 

davantage.
Il a graduellement diminué et 

supprimé une foule de taxes qu'il 
lui avait fallu imposer pour payer 
es dettes et les dépenses exorbi­
tantes de l’ancien régime.

La réduction de taxes opérée an­
nuellement par le parti libéral s’é­
levait en 1926 à $25,000,000 ; en 
1927, à $27,000,000 ; en 1928, à 
$19,000.000 ; en 1929, à $25,000,000 ; 
en 1930, à $22,000,000, soit une dé­
taxe totale de $118.00.000. en moins 
de cinq années.

Que l’on compare seulement l’ad­
ministration de nos finances fédé­
rales sous le régime King avec les 
aventures financières dans lesquel­
les s’est lancé aveuglément le ré­
gime Bennett, et l’on n'hésitera plus 
à rappeler à la tête de notre cher 
pays le bon intendant qui, comme 
il l'a déjà fait, saura encore en 
fissurer la prospérité et alléger les 
trop lourdes charges.

JEROME.

L'APPEL NOMINAL 
DES CANDIDATS...

■ Suite de la première page)
l'ami dévoué de M. Bennett. Dans 
une comparaison heureuse, M. Da­
vid a démontré que le parti de M. 
Bennett et celui de M. Stevens res­
semblaient à la rivière Saint- 
Maurice qui, à Trois-Rivières, à 
cause d’une lie, semble devenir deux 
rivières Dien distinctes aux yeux du 
touriste ; mais celui qui connaît les 
lieux sait fort bien que plus bas que 
l’ile, les deux rivières se rejoignent 
pour former le Saint-Maurice.

M. L.-E. Parent a fait un exposé 
vibrant do la politique du gouver­
nement Bennett, et par des faits, a 
démontré clairement que le parti 
conservateur a négligé la classe ou­
vrière et la classe agricole pour ne 
s'occuper que de la classe manufac­
turière. Il a reproché à M. Bennett 
d'avoir lié le Canada à l'Empire, 
pour une période de cinq années, 
en vertu des accords d’Ottawa, et 
d’avoir refusé de conclure des trai­
tés commerciaux avec les autres 
pays, notamment avec les Etats- 
Unis. Son discours a été vivement 
applaudi.

A SAINT-JANVIER
Continuant la série de ses assem­

blées, M. Parent, accompagné de 
MM. Raymond Raymond, Dr Alfred 
Cherrier et Lionel Bertrand, a été 
l’objet d'un chaleureux accueil de 
la part de deux cents électeurs réu­
nis dans la salle municipale de

Saint-Janvier, mardi soir. L'assem­
blée avait été organisée par M. Marc 
Vcrmette et M. Gladu, maire de 
l'endroit, la présidait. M. Parent a 
traité des questions agricoles et de 
l'incurie du gouvernement Bennett. 
Il a demandé l'appui de l'électorat. 
En 1930, l’Hon. M. Fauteux rem­
portait une majorité dans Saint- 
Janvier ; mais les promesses rela­
tives à l'industrie laitière faites par 
le candidat conservateur qui a­
vaient détourné un certain groupe 
d'électeurs du parti libéral, ne se­
ront plus écoutées en 1935. Person­
ne ne se gène pour le dire, et M. 
Parent prendra une majorité subs­
tantielle, dans Saint-Janvier, com­
me dans les autres paroisses du 
sud du comté.

LA JEUNESSE LIBERALE DE 
SAINTE-THERESE

La Jeunesse libérale de Sainte- 
Thérèse entre dans la lutte fédé­
rale et s'organise en conséquence. 
Tous les membres assisteront à une 
grande assemblée qui sera tenue, au 
cours de la semaine prochaine, à 

| une date qui n’est pas encore fixée. 
; L'Exécutif de cette association s’est 
réuni, hier soir, et a discuté d'or­
ganisation. Il est bien entendu que 
la Jeunesse Libérale entend mar­
cher de concert avec l’Organisation 
libérale de Sainte-Thérèse, dont le 
président est M. J.-M. Roblllard. 
M. Lionel eBrtrand, président des 

I jeunes libéraux, fait partie de l'or­
ganisation libérale. Sur sa sugges­
tion. la Jeunesse libérale offre lar- 

j gement ses services à cette Orga­

nisation, et M. J.-M. Roblllard en 
a marqué toute sa satisfaction.

M. L.-E. PARENT A 
SAINTE-TIIERESE

Mardi soir, avait lieu à Sainte- 
Thérèse, l'ouverture du comité li­
béral, sous la présidence de M. J.- 
M. Roblllard, président de l'Orga­
nisation libérale. Comme la salle 
du comité n’était pas assez vaste 
pour contenir tous les électeurs, 
M. Robillard se vit dans l'obliga­
tion de demander à l'assemblée de 
se transporter de la salle Mathieu 
à la salle de l'Hôtcl-de-Vllle où M. 
Parent, candidat libéral, prononça 
un solide discours, coupé à maintes 
reprises par des applaudissements 
prolongés. M. Parent toucha spé­
cialement à la question du chôma­
ge et à celle non moins importante 
de l'agriculture. Il fit aussi un 
exposé complet et clair de ln ques­
tion tarifaire, et déclara, avec 
preuves, que la politique de haute 
protection du gouvernement Ben­
nett avait été désastreuse aux in­
térêts économiques du pays.

M. J.-M. Robillard souhaita lu 
bienvenue à M. Parent, et M. C.-H. 
Robillard, maire de la ville, déclara 
que le parti libéral trouverait l'ap­
pui de la majorité des électeurs 
térésiens, déclaration qui fut saluée 
par de vibrants applaudissements 
MM. Alfred Cherrier, Raymond 
Raymond et Lionel Bertrand por­
tèrent aussi la parole, au cours de 
cette assemblée, une des plus en­
thousiastes Jamais tenues en cette 
ville.

Inutile d’ajouter qu’il semble 
assuré que M. L.-E. Parent prendra 
à Sainte-Thérèse une importante 
majorité. La Jeunesse libérale se­
condera l'Organisation libérale afin 
d'assurer la victoire totale du parti.

M. PARENT A TERREBONNE

Devant plusieurs centaines d’é­
lecteurs réuivs dans la salle muni­
cipale de la ville de Terrebonne, 
M. L.-E. Parent, candidat libéral, 
a tenu, mercredi soir, une assem­
blée importante, présidée par MM. 
L.-H. Desjardins et J.-R. Descham- 
bault. M. Hercule Masson, maire 
de Terrebonne, a souhatté la bien­
venue au candidat libéral, qui dans 
un vibrant discours, a fait un ex­
posé complet de la question politi­
que. Fréquemment applaudi, M. 
Parent a surtout causé du tarif, du 
chômage et d'agriculture.

Ont aussi porté la parole. MM. 
Raymond Raymond, Dr Alfred 
Cherrier et Lionel Bertrand. On 
remarquait sur l’estrade, MM. Atha- 
nase Comtois, maire de la paroisse 
de Terrebonne, Adrien Charbon- 
neau et Raoul Chapleau

M. Parent, au début de la -soirée, 
a tenu une assemblée des plus en­
thousiastes à Pont David, assemblée 
que présidait M. Comtois, maire de 
la paroisse de Terrebonne. MM. 
Raymond Raymond. Cherrier et 
Bertrand ont aussi adressé la pa­
role à cette assemblée.

D'autres assemblées ont été te­
nues à Sainte-Marguerite, Val 
Morin. Sainte-Lucie.

Dollard DANSEREAU.

NOS FINANCES LIBERALES
Pour bien comprendre ce que le 

gouvernement King a accompli, de 
1921 à 1930, il convient de consi­
dérer l'héritage que les conserva­
teurs lui avaient légué.

A la fin de leur régime, les con­
servateurs avaient réussi à porter 
la dette du Canada à $2,427,296,798, 
en l'augmentant de $174,000,000 en 
deux années seulement, 1919-20 et 
1920-21. Les trois dernières années 
de leur règne avaient été marquées 
par trois notables additions au pas­
sif des chemins de fer, ainsi répar­
ties : 1919-20, $106,000,000; 1920-21, 
$144,000,000; 1921-22, $105,000.000
(les conservateurs sont entièrement 
responsables de cette dernière an­
née, les libéraux n'ayant pris le 
pouvoir qu'à la fin de 1921), soit un 
total de $355,000,000.

En outre, les déficits accumulés 
en 1919, 1920 et 1921 formaient 
l’incroyable total de $800,000,000.

Quand le gouvernement King 
prit le pouvoir, il recevait donc des 
conservateurs ce triste cadeau de 
près de deux milliards et demi à 
rembourser aux créanciers du pays.

N'ayant pas le courage d'imposer 
les taxes voulues, et ne sachant pas 
gérer avec économie, les torys 
avaient, durant six années de guer­
re et d’après-guere, payé avec de 
l’argent emprunté les frais de l’en­
rôlement, de l’équipement, de la 
conscription et de la démobilisation 
des troupes.

Cette finance maladroite et im­
prudente augmenta notre dette 
nationale de 1918 à 1922, dans les 
proportions suivantes, en ajoutant 
aux chiffres mentionnés plus haut 
les avances aux chemins de fer 
nationaux ;

1918, $312,697,764.70 ; 1919, $382,­
646,969.94; 1920, $674,337,591 35;
1921, $92,010,359.90 ; 1922, $81,256,­
818.04. Donne, en cinq années seu­
lement, les conservateurs avalent 
porté au passif de la nation la 
somme de $1,542,959,503.93. Pour 
un pays de neuf millions d'habi­
tants, cette folle extravagance était 
fantastique.

Le peuple canadien devait for­
cément souffrir de l’intolérable 
fardeau que lui avait imposé une 
telle administration. L’abîme créé 
par les conservateurs était destiné 
à engloutir, pendant des années, le 
plus clair de ses revenus.

Politique financière de King
Dès son arrivée au pouvoir, trou­

vant partout désordre et chaos, le 
pays désorganisé et le peuple dans 
l'angoisse, le gouvernement King se 
jura de reconstruire l’édifice dé­
vasté et de lui rendre son lustre 
d'autrefois.

Il prit pour devise administrative 
de ne pas dépenser au-delà des 
moyens de la nation, et de payer à 
même les revenus l'immense dette 
accumulée par l’incompétence et 
l'incurie de ses adversaires.

Sa politique énergique ne tarda 
pas à rétablir l’équilibre dans les 
finances nationales. Dès 1923, les 
plateaux de la balance s’égalisaient, 
et depuis les surplus ne firent que 
s'accroître.

Surplus
L'excédent des recettes sur les 

dépenses, entre 1924 et 1930, appa­
raît comme suit dans la Statistique 
officielle :

1924-25 : $1,823,000 ; 1925-20 :
$28,000,000 ; 1926-27 : $42,000,000 ;
1927-28 : $54,000,000 ; 1928-29 :
$69,000,000 ; 1929-30 : $44,507,000 ;
soit en six années des surplus au 
total de $239,330,000.00.

Dans son remarquable discours de 
Brantford, le très honorable M. 
MacKenzic King pouvait dire ; “De­
puis la Confédération Jusqu'au 
temps où les libéraux ont pris le 
pouvoir, 11 n’y a eu des surplus qu'à 
huit reprises, dont quatre sous l'ad­
ministration de sir Wilfrid Laurier. 
En d’autres termes, il y a eut des 
surplus dans les comptes publics

pendant quinze années sur soixan­
te-trois. Les conservateurs n'ont 
pu déclarer de surplus que pendant 
quatre années de cette période, 
tandis que nous comptons sept an­
nées et demie de surplus durant 
notre administration. C'est là un 
record qui n'a été égale par aucun 
des pays, ni par aucun des gouver­
nements qui ont pris part a la j 
guerre dès ses débuts.”

Grâce à cette augmentation des 
revenus, le gouvernement King a 
pu réduire considérablement la 
dette canadienne et rendre au Ca­
nada son credit, tout comme au 
dollar canadien sa valeur.
Comment King a réduit la dette

En 1914, la dette était de $335,­
996,850 ; en 1922, elle s’était élevée 
a près de deux milliards et demi ; 
en 1929, elle avait été réduite à 
$2,225,000,000 environ.

Chaque année, depuis 1924, on a 
remboursé aux créanciers du pays 
ics sommes suivantes ;

1924 ; $35,993,594 ; 1925 ; $345,­
589 ; 1926 ; $27,706,587 ; 1927 :
$41,896,729 ; 1928 ; $50,984,137 ;
1929 : $71,345,528 ; 1930 : $44,507,­
000. Total des remboursements : ! 
$272,779,164.

L’intérêt à payer sur la dette a ! 
donc diminué dans la proportion de 
cinq pour cent, ce qui représente 
déjà une remarquable économie.

Chaque citoyen du pays, qui porte 
sa part des responsabilités natio­
nales, éprouvait un soulagement 
considérable en voyant la dette par 
tète, qui était de $271.79 en 1923, 
dimmuée, en 1930, jusqu'à $219.51.

Pour bien se rendre compte de 
l’importance de cette réduction de 
la dette, il suffit de songer que, 
dans une famille composée de cinq 
personnes, la dette familiale, au 31 
mars 1923, était de $1,358.95. Au 
31 mars 1930, ce chiffre avait di- ! 
minué de $261.40 et s’établissait à 
$1,097.55. j

En 1923, l’intérêt sur la dette 
s'élevait à $137,892,735. En 1930, cet 
intérêt était réduit à $121,750,000, ‘ 
soit une diminution de $16,142,735 
au service des obligations du pays. !

Une famille de cinq personnes 
qui, en 1923, devait $76.35 en inté- 
rets, ne devait plus, en 1930, que 
$61.25.

Ces chiffres officiels montrent 
que les libéraux n’ont eu qu'un 
souci : alléger les responsabilités
de chaque citoyen, de façon à lui 
permettre de conserver son capital 
et de l’employer dans le commerce, 
l’agriculture et l'industrie, à son 
bénéfice et au profit du pays tout 
entier.

I
King diminue les dépenses

Pour faire ainsi face à la dette 
formidable accumulée sous l’ancien 
régime, et pour payer, bon an mal 
an, une tranche de nos obligations 
nationales, le gouvernement King 
s'est appliqué à pratiquer une 
grande économie dans l’adminis­
tration.

En 1911, les dépenses budgétaires 
s’élevaient à $122,861,250. Dix ans ' 
après, ce chiffre atteignait $404,­
000,000.00.

Les libéraux, sans nuire aucune- 1 
ment aux services nationaux, s'em­
pressèrent de soulager le contri­
buable du poids qui l’oppressait.

En 1922-23, les dépenses étaient 
réduites à $434,000,000 ; en 1923-24, \ 
à $370,000,000 ; en 1924-25, à $350,- j 
000,000 ; en 1926, à $355,000,000 ; ' 
en 1927, à $358,500,000 ; en 1923, à 
$378,000,000 et en 1929 à $378,800,­
000. .

En 1922, les frais de gouverne-! 
ment se chiffraient à $51.77 par, 
tête; trois ans plus tard, en 1925,: 
Us n’étaient plus que de $37.51 par ! 
tête.

Huit ans après l'avènement des 
libéraux, alors que la population 
s'était accrue d’un million d’hom- | 
mes, les dépenses budgétaires de (

Un Canada uni
est la meilleure solution de 
nos problèmes fédéraux
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Le parti libéral est le seul groupe politique responsable du pays capable de 
mettre à exécution un programme répondant aux besoins du Canada. Il est 
assuré d’obtenir la pleine coopération des provinces du lait que des 
gouvernements libéraux administrent huit des neuf provinces canadiennes. 
Les quatorze articles de cette politique représentent les vues de tous les 
partisans du parti et comportent une assurance d’unité nationale.

LES QUATORZE ARTICLES DU PROGRAMME LIBÉRAL:

2.

Commission nationale représentative 
pour administrer les fonds de chômage 
et assurer de l'emploi aux chômeurs; or­
ganisme national d’assuranee-ehômage.
Traités de réciprocité avec les autres 
pays; abolition des relèvements exces­
sifs du tarif; suppression des impôts 
supplémentaires sur les importations; 
préférence britannique. 10.

3.

4.

Promouvoir le commerce intérieur en 
mettant fin au contrôle arbitraire des 
prix et aux accords restraignant le 
commerce.

Démocratisation de l’industrie en fai­
sant une part plus large aux travailleurs 
et aux consommateurs dans le gouver­
nement de l’industrie.

Restaurer le gouvernement responsa­
ble, abroger toute législation de “blanc- 
seing.”

Liberté de l’individu, liberté de parole 
et d’association en abrogeant l’article 
98 du code criminel.

6.

7.

Réduire le coût de production des 
industries de base et ouvrir des marchés 
plus vustes.
Contrôle du crédit au moyen d’une 
banque centrale nationale.
Bureau de contrôle des placements 
pour mettre lin à l’exploitation du 
public. *»
Maintien de l’intégrité du réseau na­
tional comme institution publique. .

11. Réforme électorale.

12. Equilibrer le budget en diminuant les 
dépenses publiques. Réduire le service 
d’intérêt et les taxes. Augmenter les 
revenus en encourageant le commerce.

13. Paix et entente dans les relations inter­
nationales.

14. Répartition plus équitable de la riehesse 
en tenant compte que la personne est 
plus sacrée que la propriété.

VOTEZ POUR KING
Son parti est le seul groupe politique pouvant réaliser l’unité 
nationale et restaurer la situation économique du Canada.

LE COMITÉ CENTRAL LIBÉRAL, 10, rue St-Jncque* ouest, Montréal. .

mm
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A la mémoire de M. le 
Curé J.-C. Geoffrion
Demain samedi, à 9 heures du 

matin, aura lieu, en notre église 
paroissiale, un service anniversaire 
à la mémoire de M. l’abbé J.-C. 
Oeoflrlon, curé de Saint-Jérôme, 
décédé le 5 octobre 1934.

Nous sommes certains que toute 
la population de Saint-Jérôme, ville 
et campagne, assistera A ce service 
que Tait chanter la Fabrique. No­
tre paroisse reste fidèle à la mé­
moire de ce curé dévoué qui a tra­
vaillé avec tant d'ardeur nu bien 
spirituel et temporel de Saint- 
Jérôme.

• • •

Le docteur R.-M. Nelson est dé­
cédé à Shawbrldge, le 27 septembre, 
à l’âge de 45 ans, Les funérailles 
ont eu lieu lundi dernier, A Sainte- 
Foy, Québec.

Le docteur Nellson a pratiqué sa 
profession durant quelques années 
à Saint-Jérôme où il était très es­
timé.

Nos sympathies à sa veuve et à 
sa fille.

• • •

La croix Jacques-Cartier élevée à 
l’école Saint-Antoine par la com­
mission scolaire de la paroisse de 
Saint-Jérôme, n'a pu être bénite 
dimanche dernier à cause du mau­
vais temps.

Cette cérémonie aura lieu diman­
che prochain, à 3 h. de l'après- 
midi et sera présidée par M. le curé 
Dubois.

• • •

Madame Georges Walker, de 
Merrimas, (Mass.); Madame Shum- 
wey, de Kewgarden, Long Island, 
Mlle Sarah Keilman, de Newark, 
étaient les hôtes de Madame Sévère
Laviolette, cette semaine.

• • •

La population de 
Saint-Jérôme

Le recensement de la ville et de 
la paroisse vient d'être fait par les 
prêtres de la paroisse.

Dimanche dernier, M. le curé Du­
bois a donné les statistiques sui­
vantes :

1 — A la ville : 1809 familles
catholiques, 7471 communiants et 
1848 non-communiants: 9319 âmes.

2 __A la campagne : 331 familles
catholiques, 1449 communiants et 
435 non-communiants : 1884 âmes.

Total : 2140 familles catholiques, 
8920 communiants et 2283 non-com­
muniants : 11,203 âmes.

Population non-catholique :
A la Ville : 23 familles protes­

tantes : 86 membres ; 3 familles 
juives : 13 membres ; 3 familles 
syriennes : 20 membres ; Grecs :
2 membres ; Chinois : 2 membres: 
29 familles non-catholiques, 123 
membres.

A la Campagne : 2 familles pro­
testantes, 8 membres ; 1 famille
grecque-orthodoxe, 6 membres ; 1 
famille roumaine-orthodoxe, 8 
membres : 4 familles non-catholi­
ques : 22 membres.

Total : 33 familles non-catholl- 
ques, 146 membres.

Paroisse de Saint-Jérôme : Sur
une population totale de 2173 fa­
milles (11349 âmes), 11 y a 2140 
familles catholiques (11203 âmes), 
et 33 familles protestantes (146 
âmes).

• • •

Rév. Soeur Marie Oc ta vins, de la 
Congrégation des Soeurs de Sainte- 
Anne, de Saint-Gabriel de Brandon, 
était de passage à Saint-Jérôme 
chez ses parents, M. et Madame 
Octave Gingras, de l’Avenue du 
Palais, ces jours derniers.

• • •
Notre fête annuelle au Calvaire 

du cimetière, après avoir été re­
tardée trois dimanches consécutifs 
à cause de la mauvaise températu­
re, a été définitivement remise ... 
à une autre année.

En remplacement de cette fête 
annuelle, nous aurons dimanche 
soir, à l'église, une cérémonie en 
l’honneur de nos morts.

• • •
Les cérémonies des Quarante- 

Heures qui se sont terminées sa­
medi matin dans notre paroisse ont 
donné Heu à de grandes manifes­
tations de piété. Plusieurs milliers 
de personnes se sont approchées des 
Sacrements avec ferveur. Le sanc­
tuaire était magnifiquement orné 
des fleurs de la saison, don de gé­
néreux paroissiens.

Association chorale
L’Association Chorale de Saint- 

Jérôme, dont les activités sont re­
commencées depuis une huitaine, 
poursuit ses répétitions qui sont 
suivies par une centaine de mem­
bres.

Le Directeur musical continue à 
faire subir les examens à tous les 
membres et sera heureux de rece­
voir de nouvelles applications, s'il 
y a Heu, on peut communiquer avec 
ce dernier au téléphone, soit à son 
bureau, soit à sa résidence. Il ne 
sera plus reçu d’inscription après 
mercredi prochain. Les répétitions 
6ht lieu le mardi pour les hommes 
et le mercredi pour les dames et 
toujours à 8 hrcs précises.

Les membres préparent actuelle­
ment leur premier concert qui a 
été fixé au 26 novembre.

Nous donnerons plus tard le dé­
tail des pièces que l'on se propose 
d'exécuter.

A l’occasion de la Sainte-Cécile, 
l'Association Chorale exécutera un 
programme spécial, le dimanche, 24 
novembre â la messe de dix heures.

• • •
Les élèves du collège de Saint- 

Jérôme ont fait leur retraite an­
nuelle, cette semaine. Elle leur a 
été prècliée par le rév. Père Ber- 
gevln, o.m.l.

L'hospice de S.-Jérôme
Nous sommes heureux d'annon­

cer que la construction de l'hospice 
des SS. Grises de la Croix est com­
mencée.

Comme on le sait cet hospice re­
cevra les vieillards Indigents et les 
orphelins de Saint-Jérôme, ville et 
campagne.

L'oeuvre de bienfaisance accom­
plie parmi nous par les SS. Grises 
depuis bientôt trois ans prendra 
donc une plus grande extension. 
Le local qu'elles occupent actuelle­
ment est sûrement trop exigu. De 
plus, le nouvel hospice comprendra 
plusieurs chambres à louer pour les 
personnes qui désireront y demeu­
rer.

La nouvelle construction s'élèvera 
rue Laviolette sur l'ancienne pro­
priété Jouvet. Elle sera à l’épreuve 
du feu et aura 160 pieds par 40, sur 
quatre étages, avec une extension 
au centre de 50 pieds par 30.

L'entreprise a été accordée à 
MM. Dansereau et Dansereau.

On sait que la ville et la paroisse 
de Saint-Jérôme doivent cette nou­
velle Institution à l’octroi généreux 
de $60,000. obtenu du gouvernement 
Taschereau par l’honorable Atha- 
nase David, député de Terrebonne.

La ville de Saint-Jérôme y con­
tribue aussi pour $25,000. et la pa­
roisse pour $5,000.

ELECTION MUNICIPALE
LUNDI, 7 OCTOBRE

L'appel nominal des candidats au Conseil muni­
cipal de Saint-Jérôme eut lieu lundi dernier. 
— M. Armand Filion, élu par acclamation.

La candidature de AL LESSARD

M. Alvarez Laplante, greffier de 
la Ville de Saint-Jérôme, a présidé 
lundi dernier l'appel nominal des 
candidats au Conseil municipal 
pour les sièges numéros 1, 2 et 6. 
Seul M. Armand Fillon, candidat 
au siège numéro 1, se trouve élu 
par acclamation. M. Huot se reti­
rant de la politique municipale, 
deux candidats se disputent le siè­
ge numéro 2, MM. Joseph-Téléma­
que Clément et M. Joseph-Godfrol 
Lapointe. Celul-cl nous a fait par­
venir une note que nous avons pu-

DECES DE Mme
AUGUSTE LAUZE

Nous avons le regret d'annoncer 
la mort de Madame Auguste Lauzé, 
née Victoria Prud'homme, décédée 
à l’ûge de 65 ans après une longue 
maladie.

i Elle laisse dans le deuil son époux, 
Auguste Lauzé, un fils M. Auguste, 
de Auger & Co., trois filles : Mes­
dames Ovila Gascon, (Yvonne); 
Madame Rosario Desforges, (Blan­
che); Madame Isidore Auger, (Cla- 
renthe) et 22 petits-enfants.

Les funérailles auront Heu lundi 
matin, à 10.30 heures. Le convoi 
funèbre partira de chez le gendre 
de la défunte M. I. Auger, 164 rue 
Labelle pour se rendre à l'église 
paroissiale et de là au cimetière de 
Saint-Jérôme.

A la famille éprouvée, nous of­
frons nos sincères sympathies.

Chronique judiciaire
Le terme de la Cour de Magistrat, 

présidé par Son Honneur le Magis­
trat de district, Donat Lalande, a 
siégé du 1er au 3 octobre et a en­
tendu plusieurs causes.

MIVILLE DUCLOS a comparu 
devant le Magistrat pour répondre 
à l’accusation portée par le chef 
de police de la ville de Saint-Jérô­
me, pour avoir contrevenu au rè­
glement No 249 de la vUle de Saint- 
Jérôme, les 14 et 15 septembre 1935, 
en refusant de laisser faire la per­
ception des billets de la taxe d’a­
musement pendant que le théâtre 

• Rex était ouvert au public, par la 
personne désignée au dit règlement, 
savoir un officier désigné par le 
chef de police, le 14 septembre et 
par le chef de police lui-même, le 
15 septembre et d’avoir géné et 
molesté, dans l’exercice de ses 
fonctions et même d’avoir injurié 
et menacé ce dernier, de le mettre 
à la porte, s'il intervenait dans la 
perception des billets de la taxe 
d’amusement. Cette Infraction étant 
punissable d’une amende de $40.00 
et des frais.

Mtre Oscar Gagnon, procureur 
du défendeur, a plaidé en droit à 
'lencontre de la plainte telle que 
portée, avant que son client ne soit 
obligé d'enregistrer son plaidoyer 
de non culpabilité.

Mtre Gagnon prétend que la 
plainte comporte des accusations 
différentes pour lesquelles il devrait 
être porté une plainte séparément 
et que la plainte telle que faite est 
à l’encontre des dispositions de la 
loi concernant les convictions som­
maires.

Protégez les vôtres par une Bonne Assurance sur la Vie

Rodrigue Bélanger
Assurances Générales

FEU, VIE, ACCIDENTS ET MALADIE 
AUTOMOBILES, PLATE GLASS 

Représentant
“CONFEDERATION LIFE ASS.”
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Le magistrat a pris la cause en 
délibéré et a ajourné “pro forma” 
au 15 octobre, alors que la cause 
sera de nouveau ajournée au 28 
octobre pour jugement, l'acte des 
convictions sommaires décrète que 
les ajournements ne devant pas 
être de plus de quinze jours.

• • •

ANTIIIME VAUDRY & ALICE 
PLANTE ont été élargis et déclarés 
non coupable de l’accusation portée 
contre eux d'avoir volé de l’argent 
dans les troncs de l'église de Sain­
te-Monique.

* • •

Un certain nombre de tenanciers 
de restaurants ont été condamnés 
à payer l'amende pour avoir gardé 
dans leur établissement, des “Slot 
Machines” en contravention avec 
la loi.

Ces offenses avaient été commi­
ses avant le 12 septembre.

• • *
Madame Wilfrid Brisebois de 

Saint-Canut a été condamnée à 
$50.00 d’amende et aux frais pour 
avoir procuré de la boisson à d’au­
tres personnes, moyennant rému­
nération.

• • •
ALBERT OUIMET a été condam­

né à un mois de prison pour diffé­
rents vols de gazoline et de pneu, 
pendant que son copain René Pa­
quette était condamné au temps 
fait en prison.

* * •

JOSEPH GIROUX accusé d’at­
tentat à la pudeur, sur les person­
nes de deux flllett^ de notre ville, 
a plaidé coupable a l'accusation et 
a été condamné au temps qu’il 
avait déjà fait en prison.

• • •

Le magistrat a mis dos à dos, 
chaque partie payant ses frais Eli­
zabeth Nadon qui avait traduit de­
vant lui, Gualbert Coupai sur accu­
sation de voies de fait.

Léon Beliacff accusé d’avoir por­
té une arme à feu sans permis, a 
eu la chance que la sentence soit 
suspendue contre lui, après avoir 
fait un séjour de plusieurs semai­
nes dans la prison.

• • •

ALEX BASTIEN, renvoyé devant 
les Assises Criminelles sur accusa­
tion d’assaut sur les personnes de 
deux constanbles dans l’exécution de 
ieur fonction, a fait option pour un 
procès expéditif qui a été fixé au 
31 octobre.

• * *

GEORGE GRATTAN de New 
Glasgow a été trouvé coupable après 
procès d'avoir détourné des objets 
d’une valeur de $10.00 la propriété 
de Parsons Limited et a été con­
damné à un mois de prison.

Le prochain terme de la Cour de 
magistrat est fixé aux 28, 29, 30 et 
31 octobre.

Le prochain terme de la Cour 
Supérieure, du 8 au 18 octobre, 
sera présidé par l’Honorable Juge 
Joseph Demers.

lies causes suivantes apparais­
sent au rôle : —

Jeanne Desjardins vs Louis Bas- 
tien.

Joseph Sturm vs C. Kaiser.
Joseph Perreault vs A. Hébert.
Dame Marie Louise de Montigny 

vs Joseph Perreault. *
Dame Esther Cooper & Vir vs 

Daniel Smith.
Léopold Charbonneau vs Com­

missaires Ecoles Sainte-Anne No 2.
Médéric Latour vs Paul André.
Gaétan Prévost vs Abondlus Lor- 

tle.
Joseph Guindon vs La Corpora­

tion Paroisse l’Annonciation.
Henri Dandurand vs Léo Binet.
Edward Arthur Fryer vs La Cor­

poration Paroisse Sainte-Thérèse.
Lucien Turpln vs Albert Brien.
Albani Grondin vs Léo Desforges.

bliée volontiers. Enfin, au siège 
numéro 6, M. J.-Antony Lessard, 
sortant de charge, a comme adver­
saire M. Joseph-Edouard Trudel.

La votation aura lieu lundi pro­
chain. le 7 octobre, de 9 heures du 
matin à 7 heures du soir.

Pour nuire à M. Lessard, on a 
fait circuler une rumeur à 1’efTet 
que le magistrat Lalande avait 
renvoyé la plainte que portait ré­
cemment la Ville de Saint-Jérôme 
contre M. Duclos. On sait que M. 
Lessard avait été le proposeur de 
la résolution du Conseil municipal 
Instituant cette poursuite. Or, voici 
le démenti formel que donne à 
cette rumeur M. Charles Marchand, 
avocat de la Ville :
Monsieur A. Lessard.
Saint-Jérôme, P. Q.
Kc : Ville Saint-Jérôme

vs M. Duclos
Cher monsieur,

Lors de la comparution de l'inti­
mé, son avocat a fait une objection 
préliminaire à la procédure. Après 
l’exposition des arguments des pro­
cureurs des parties, l’Honorable 
Juge a pris l’affaire en délibéré et 
a fixé le 28 octobre pour rendre sa 
décision. Le tout apparaît au pro­
cès-verbal au dossier de la Cour.

Veuillez agréer mes salutations. 
(Signé) Charles Marchand.

Les raisons que l'on donne pour 
s’acharner contre la candidature de 
M. Lessard, c* *est le contrôle sévère 
que, sur son Initiative, la Ville a 
exercé sur l’application de la loi 
provinciale concernant les lieux 
d’amusement. Cette raison milite 
plutôt, nous semble-t-il, en faveur 
de M. Lessard. Sur ce point, com­
me sur tous les autres, M. Antony 
Lessard a eu le courage de faire 
son devoir au Conseil municipal. 
Depuis près de cinq ans qu’il est 
échevin. M. Lessard a donné des 
preuves évidentes de son esprit pu­
blic et consciencieusement rempli 
les devoirs de la charge que les 
électeurs lui ont confiée. Entre au­
tres mesures dont il a pris l'Initia­
tive au Conseil municipal, il y a 
celle qui décrète le signal du cou­
vre-feu, chaque soir, innovation 
très appréciée de toutes les familles 
de Saint-Jérôme.

Des hommes de cette trempe sont 
éminemment qualifiés pour remplir 
les charges publiques, et nous 
croyons que les électeurs qui ont 
déjà élu M. Lessard trois fois par 
acclamation démontreront une fois 
de plus qu’ils savent reconnaître les 
services d’un homme tel que lui.

M. GODFROY LAPOINTE
M. Godfroy Lapointe, marchand, 

désire informer la population en 
général de cette ville qu’après avoir 
reçu chez lui une forte délégation 
d’ouvriers et propriétaires, le priant 
de bien vouloir briguer les suffra­
ges comme échevin au siège No 2 
a cru de son devoir d’accepter cette 
importante charge dans l’intérêt de 
tous.

M. Lapointe possède toutes les 
qualités requises pour bien remplir 
ce poste, travailleur Inlassable d’a­
bord et possède un caractère 
d’homme qui saura faire face à 
toute épreuve.

M. Lapointe vous déclare ce qui 
suit : —

Si je suis élu je combattrai avec 
le conseil sur la question de l’élec­
tricité, qui à l’heure actueUe est une 
question d’urgence, soyez assuré que 
je ne siégerai pas au conseil pour 
dire toujours OUI mais bien pour 
défendre les intérêts de l’ouvrier et 
des propriétaires.

Ne vous laissez pas leurrer par 
des gens qui vous diront que Je ne 
suis pas en faveur de l’ouvrier, Je 
gagne humblement ma vie avec 
vous tous et j'entends travailler au­
tant pour l'ouvrier que pour les 
propriétaires. Je ne désire pas vous 
faire des promesses qu’il me serait 
impossible de remplir mais Je crois 
qu’il y a moyen d’améliorer davan­
tage la situation à Saint-Jérôme, 
et cela se fera en autant que votre 
conseil aura des hommes capables 
d’administrer notre ville sagement, 
donnez-rnol votre confiance pour le 
prochain terme et je vous promets 
de travailler en honnête homme 
dans l'Intérêt de tous les contri­
buables.

POUR LES ELECTEURS
Pour l'information des électeurs, 

nous croyons utile de publier un 
relevé de la recette du sou du pau­
vre en notre ville, de même que la 
statistique des salaires payés aux 
chômeurs de Saint-Jérôme depuis 
le 1er janvier 1935.

RELEVE DU SOU DU PAUVRE 
pour Théâtre “REX” et L’Aréna 

Saint-Jérôme Ltée 
Année Théâtre “REX” Arena

1931
1932
1933
1934
1935

$ 977.28 
904.82 
560.00 

1,218.78 
1,547.08

$ 779.68 
1,382.09

Salaires payés aux chômeurs 
depuis le 1er janvier 1935 

3,296.43 
4,692.65 
5,148.71
1.795.94 
4,046.32
4.864.95 
4,963.69 
5,267.53 
5,765.29

Total 39.839.51

M. BOURASSA 
[T LA GUERRE

Lorsque M. Bourassa confesse 
qu'il a péché par nationalisme ou 
lorsqu’il rend compte de son man­
dat aux électeurs de Labelle, son 
attitude rappelle vaguement celle 
du pharisien de l'Evangile, qui sem­
blait accuser Dieu plutôt que s'hu­
milier devant Lui. Je ne veux pas 
dire, assurément, qu'un député doi­
ve s'humilier devant ses électeurs, 
— même si plusieurs représentants 
de notre province n'auraient pas 
tort de nous demander pardon. 
Cependant, outre ses devoirs en­
vers le pays et le peuple canadien 
tout entier, le député est morale­
ment obligé de protéger ses propres 
électeurs et de leur aider quand il 
le peut.

Signalons dès maintenant la dé­
claration suivante de M. Bourassa 
au sujet du parti libéral : elle a 
son mérite, venant d'un homme 
aussi indépendant et aussi avisé.

“Je donne la préférence à M. 
King parce que je pense que c'est 
lui qui a la politique la plus rai­
sonnable, celle qui offre le plus de 
chances d’activer le commerce et 
si le commerce s’active, ça ne fera 
pas hausser beaucoup le prix des 
produits de la terre, c'est vrai, mais 
ça permettra de les vendre, et ça 
permettra aux habitants de payer 
moins cher ce qu'ils doivent ache­
ter."

Les discours de M. Bourassa por­
tent la double empreinte de son 
expérience et de son Incontestable 
talent. Nous y trouvons toujours 
ample matière à réflexion. Rappe­
lons cette pensée maintes fols ex­
primée devant nous mais encore 
incomprise, semble-t-il, que nous 
extrayons du discours prononcé par 
M. Bourassa à l’Annonciation :

“Tout ce que nous avons droit 
d’attendre des gouvernements, c’est 
qu'ils favorisent nos efforts, mais 
non pas qu'ils donnent l’argent aux 
quëtcux et gaspillent en travaux 
publics souvent inutiles. Cet ar­
gent que le gouvernement dépense, 
ce n’est ni Bennett, ni King, ni 
Stevens qui le fabriquent. Il pro­
vient des taxes et des emprunts : 
les taxes, c'est nous tous qui les 
payons : les emprunts, le gouver­
nement les prend dans les banques, 
presque de force, à l'heure actuelle. 
Pensez à cela pour les jeunes qui 
paieront nos folies si nous laissons 
les gouvernants s’acheminer dans 
cette voie.”

L’on ne saurait plus délicatement 
flétrir la politique ruineuse du gou­
vernement Bennett et les rêves in­
sensés de MM. Stevens, Aiberheart 
et consorts. Le “dole", les primes 
distribuées au petit bonheur des 
intérêts électoraux, les prêts à 
fonds perdus consentis à des gou­
vernements provinciaux que leur 
imprudence a conduits aux confins 
de la banqueroute, les entreprises 
extravagantes de l'Etat, comme la 
canalisation du Saint-Laurent, dont 
M. Bennett ou M. Stevens repren­
dra le projet dès son arrivée au 
pouvoir, toutes ces dépenses folles, 
c’est vous, c'est chacun de nous 
qui les soldons de notre argent 
Certains articles du programme 
Bennett ou du programme Stevens 
suffiraient pour endetter le pays à 
jamais. C’est en méditant les sages 
paroles de M. Bourassa que nous 
comprenons l’importance de cette 
proposition du parti libéral dans la 
présente campagne : Equilibrons le 
budget fédéral.

A l’Annonciation, M. Bourassa a 
surtout insisté sur le rôle du Cana­
da dans les guerres de l'Empire. 
Comme il fallait s’y attendre, le 
député de Labelle s’oppose formelle­
ment à toute participation de notre 
pays aux conflits d'intérét euro­
péen.

“Je ne peux pas promettre. DE­
CLARA-T-IL d'empêcher un gou­
vernement de prendre part à la 
guerre, mais peut-être pourrai-je 
rallier un nombre suffisant d'hom­
mes de bonne volonté, de tous les 
partis, qui sont opposés à la parti­
cipation à la guerre, pour faire 
prendre d’avance au gouvernement, 
quel qu'il soit, des résolutions qui 
mettront une barrière devant la 
guerre. Si la guerre éclate, on en­
verra des émissaires ici, on obtien­
dra le concours de tel journal, de 
tel autre journal; on fera pression 
sur tout le monde pour obtenir des 
lettres, des mandements afin que le 
peuple consente à se laisser trom­
per par les manoeuvres tentées en 
1914. Je crois qu’il y a aujourd'hui 
au Canada assez d'hommes et de 
femmes résolus à ne plus répéter 
cette expérience, pour faire hésiter 
le gouvernement.”

M. Bourassa s’est alors offert à 
représenter ces hommes et ces fem­
mes à la Chambre des Communes 
La course de la paix en notre pays 
ne saurait peut-être trouver de 
meilleur avocat que M Bourassa. 
Après avoir pris une attitude équi­
voque en 1914 sur cette question, 
M. Bourassa, en effet, devint un si 
grand adversaire de notre partici­
pation aux guerres de l’Empire qu’il 
étendit même à la France, bien in­
justement, croyons-nous, soir hos­
tilité contre les belligérants.

Le conflit Jtalo-éthlopien menace 
la paix en Europe. Serons-nous ap­
pelés à combattre aux côtés de 
l’Angleterre, habile à protéger son 
domaine colonial africain V Nous 
l’ignorons. Une chose est certaine, 
le peuple canadien ne veut pas la 
guerre. Le parti libéral, de 1914 à 
1918, s'est fait en notre pays le 
champion de la paix, et c'est là ce 
qui fait rager les conservateurs

CHRONIQUE MUSICALE

Le concert des petits 
chanteurs à la Croix 

de bois

La population de Saint-Jérôme 
et des environs a eu l'aubaine ines­
pérée de recevoir, lundi dernier, 30 
■septembre, la visite de la Mané- 
canterie des Petits Chanteurs à la 
Croix de Bois, dans son superbe 
temple.

Une foule de plus de deux mille 
personnes se pressaient dans la 
vaste nef de notre église décorée 
avec profusion pour la circonstance.

Tous les prêtres de la cure et 
plusieurs membres du clergé des 
environs étaient au choeur, pen­
dant que les élèves de l’Académie, 
de i'Ecole Normale et du Collège 
accompagnés des religieuses et des 
professeurs remplissaient les jubés.

Ce fut certainement une des plus 
grandes manifestations musicales 
dans l’histoire de Saint-Jérôme.

Au nombre d’une quarantaine, 
sous la haute direction de Monsieur 
l’abbé Maillet, ces chanteurs ont 
exécuté un programme aussi varié 
que le permettait l'atmosphère d'un 
temple catholique.

A la fin de plusieurs pièces, on 
sentait que l’auditoire respectueux 
se retenait pour ne pas applalidir, 
et témoigner de sa satisfaction et 
<je son enthousiasme.

On a bien remarqué quelques lé­
gères défaillances, vite réprimées 
par la direction habile qui les gui­
dait et la perfection qui suivait 
bientôt nous les faisait vite oublier.

D’ailleurs, pourquoi chercher la 
bète noire, quant on se rend bien 
compte que l’auditoire avait devant 
lui un groupe d’enfants qui de­
vaient ressentir les fatigues d'un 
assez long voyage, arrivant d’Otta­
wa quelques instants à peine avant 
le commencement de leur audition.

Pendant au-delà d'une heure, 
toujours debouts sur les marches 
de l'autel, sans un seul moment de 
repos, ils n’ont jamais laissé soup­
çonner ia moindre fatigue.

Monsieur l'abbé Maillet, leur di­
recteur. incommodé d'une blessure 
sous le bras droit, endurant des 
souffrances indicibles, a dû avoir 
recours à un pansement, avant le 
concert retardé de quelques ins­
tants et a dû diriger de sa main 
gauche, n'étant pas libre de tous 
ses mouvements.

En savant musicologue qu'U est, 
Monsieur l’abbé Maillet a précédé 
chacune des pièces de commentai­
res qui en rendaient l'inteUigence 
plus facile.

Voici l'ordre dans lequel les piè­
ces ont été exécutées :

Deux vieux Noël : Le Bel Ange 
du Ciel, Musette, arrangement de 
Gevaert ; Sicut Lilium, de Brumel;' 
Descende in Hortum, de Fevin ; 
Vieux Noël, de Paul Berthier ; O 
Magnum Mysterium. Tenebre Facte 
Sunt, de Vittoria ; Complainte des 
Trois Petits Enfants (pour solo 
seulement), La Légende de Saint 
Nicholas de Paul Berthier ; Cru- 
fleixus, de Lotti ; Assumpta Est, 
de Palestrina.

Au salut :
Sicut Servus Desiderat. de Pales­

trina ; Ave Maria, de Lassus ; 
Tamtum Ergo, du XVIII Siècle et 
O Canada.

Les hommes soutenaient bien les 
jeunes, les ténor, bien étoffés et 
solides comme aussi les basses, on 
aurait désiré peut-être plus de vo­
lume chez ces dernier. Tous for­
maient un ensemble merveilleux ne 
faisant qu'un, sous la baguette de 
leur directeur, passant des fortissi­
mo enthousiastes aux pianissimo 
moelleux et soutenus, la sonorité du 
temple permettant de les entendre 
jusqu'à la plus faible émission de 
tout le groupe.

Sauf les petites restrictions que 
je souligne, l'auditoire a admiré la 
valeur et le mérite de ces chanteurs, 
que ce fut, en exprimant la grâce 
des Cantiques de Noël, la naïveté 
de la Légende de Saint Nicholas, 
et de la Complainte des Trois Petits 
Enfants, ou la grandeur des mystè­
res de la religion catholique ou dans 
la piété des pièces du Salut qui a 
clos la soirée.

Il ne faut pas oublier aussi le 
charme prenant de la belle voix de 
contralto qui a exécuté la plupart 
des soli.

Avant de terminer ce court comp­
te rendu, je crois me faire l’inter­
prète de tous, en témoignant, au 
directeur et aux chanteurs, toute 
notre admiration pour leur belle 
oeuvre et leur superbe travail, les 
remerciant d'avoir pensé à nous et 
les priant de ne pas nous oublier 
lors d’un prochain voyage.

Nos remerciements à Monsieur 
l'abbé Emile Dubois, notre dévoué 
curé, qui, profitant de l’offre qui lui 
a été faite, nous a procuré une 
soirée de grand art musical, en 
recueillant des recettes intéressan­
tes pour ses oeuvres paroissiales.

Joseph FORTIER.

d'aujourd'hui. Le mot conscription 
leur fait mal à entendre. N’empê­
che que non seulement les Cana­
diens-français refuseront de parti­
ciper aux guerres futures de l’Em­
pire, mais peut-être les Anglo- 
Canadiens. La guerre de 1914» nous 
a enlevé des milliers d'hommes ; de 
plus, elle est la cause lointaine de 
la crise économique actuelle. Quoi 
que disent les stévenistes et les con­
servateurs, nous nous souviendrons 
de 1917 chaque fols que le monde 
sera menacé d'une nouvelle guerre.

Dollard DANSEREAU.
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AGENTS DEMANDES
Vendez dans chaque maison avec 
notre ligne de 500 produits. Cata­
logue gratis.

J.-A. Renaud
752, Rachel Est MONTREAL

ACIDE URIQUE
Faites-Vous de l’acide urique ? 

Si oui. le remède tout Indiqué, est 
les Crazy Water Crystals, qui sont 
des plus efficaces dans le traite­
ment ds Rhumatisme, d’Arthrite. et 
Mal de Reins. Aidez la nature avec 
un produit aussi naturel, que les 
Crazy Water Crystals, vous prou­
veront leur efficacité quoique le 
traitement est des plus économi­
que, il n'en est pas moins des plus 
positif. Demandez à vas amis ce 
qu’ils pensent des résultats obtenus 
avec les Crazy Water Crystals. 
Savez-vous que le traitement ne 
coûte qu’un demi-sou le verre ? 
Ecoutez nos annonces à la radio, 
Poste CKAC. En vente chez les 
pharmacies et nos dépositaires. 
Prix 75c et $1.25.

COMITÉ!®!
OF SAINT-JEROME

M. L.-E. Parent, candidat libéral 
du comté de Terrebonne, a ouvert 
hier soir son comité général dans 
Saint-Jérôme à la salle Lapointe. 
Désormais, tous les soirs, cette salle 
sera mise à la disposition des élec­
teurs de Saint-Jérôme, et des ora­
teurs libéraux exposeront la doc­
trine de leur parti.

L’assemblée d’hier soir était pré­
sidée par M. Jos. Lebeau, vice- 
président de l’Association libérale 
du comté de Terrebonne. On re­
marquait sur l'estrade, outre les 
orateurs, MM. Forget, maire de 
Sainte-Agathe, et Ernest Bélisle. le 
Dr Alfred Cherrier et Signor Joseph 
Cagllici, de Piedmont.

“Je suis toujours le partisan de 
la politique libérale depuis quaran­
te ans, commença l’Honorable J.- 
Edouard Prévost, l’un des premiers 
orateurs de la soirée. M. Bennett, 
cette année, n’osait se présenter 
devant les électeurs. Parmi ses mi­
nistres et députés, trente-deux se 
sont cherché des postes. Malgré la 
volonté populaire, M. Bennett s’est 
maintenu au pouvoir jusqu’à l’ex­
trême limite de son mandat.” 
L'orateur déclara ensuite que la 
première qualité d’un homme d'Etat 
devait être la sincérité. De M. 
Bennett, de M. Stevens et de M. 
King, ce dernier seul est sincère, 
ajouta-t-il. L’hon. M. Prévost ter­
mina en faisant l'éloge de M. L.-E. 
Parent.

Le candidat libéral fut vigoureu­
sement applaudi au cours de son 
complet exposé de la politique ta­
rifaire libérale. "La question im­
portante en ces années de crise 
économique, dit-il, c’est celle de no­
tre commerce avec l'étranger. Au­
cune raison, affirmait M. Bennett 
en 1930, n’explique pourquoi le Ca­
nada, un jeune et riche pays, ren­
ferme d’aussi nombreux chômeurs; 
que dit M. Bennett devant la situa­
tion de notre peuple canadien en 
1935 ? ” M. Parent démontra abon­
damment, à l’aide de la statistique 
fédérale, que le gouvernement 
Bennett a précipité la ruine du pays 
alors que le parti libéral a cons­
tamment mené le Canada vers une 
prospérité sans cesse grandissante.

Les autres orateurs furent MM. 
Raymond Raymond, Dollard Dan­
sereau, J.-P. Belalr et Simon 
Latour.

Décès .
Madame Cléophas Robert, née 

Philomène Valiquette, décédée à 
l’âge de 87 ans et 6 mois. Elle 
laisse dans le deuil deux garçons, 
MM. Ludger et Jules-Edouard, de 
Saint-Jérôme, une petite-fille, Mlle 
Germaine. Les funérailles auront 
lieu lundi matin à 9.30 hres dans 
l'église de Saint-Jérôme, de là au 
cimetière de notre ville.

• • •

Mme Léopold Lesage, née Cécile 
Dagenais, décédée à l’hôpital No­
tre-Dame, mercredi. Les funérailles 
auront Heu demain à 10 heures, à 
Lesage.

* • ♦
M. Napoléon Brlèrc, décédé mer­

credi, service et Inhumation demain 
à 8 heures en notre ville.

• • •

Aux familles éprouvées nous of­
frons nos sincères sympathies.


